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Mollasse de la Stagne. 

La formation de la mollasse marine se montre dans la vallée 
de la Siagne , au-dessous de Grasse, près d'Auribeau, à la tui- 
lerie Merle. Elle est argileuse, bleuâtre, avec mica et mêlée de 
calcaire et contient beaucoup d’huitres arrondies dont le 
têt est bien conservé, elle est déposée dans des excavations de 
grès rougê. Cest un petit dépôt marin de quelques centaines de 
mètres de diamètre. Celle formation correspond, sans doute, à 
l'étage inférieur de la mollasse. 

Mollasse du bassin du Var. 

La mollasse des trois autres bassins du Loup, de la Cagne et 
du Var est formée de calcaires si identiques qu’on peut la con- 
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sidérer comme n’ayant formé qu’un seul et même dépôt disloqué 
après sa formation. Elle se présente sous la forme d’un calcaire 
grossier, jaunâtre avec des couches de 2 à 3 mètres, et de nom- 
breux débris de peignes et autres coquilles-marines, des -gyro- 
gonies. 

Cette formation se trouve à 2 kilomètres, au nord d’Antibes ; 
elle se montre entre Villeneuve, Biot et Boquefort, supportant 
des couches d’origine volcanique, (trachytc amphibolifère). Plus 
haut et plus au nord encore, elle entoure Tourrettes-les-Vence 
et s’avançant jusqu’à Yence et Saint-Jeannet, elle s'élève avec 
lelerrain, au-dessus de Vence, se montre jusqu’à 500 mètres 
au-dessus du niveau de la mer, à Saint-Raphaël, au nord de 
Vence. A Tourreltes-les- Vence, la mollasse qui entoure le village 
«st en couches inclinées vers le nord-ouest. A 500 mètres envi- 
ron, à l’est du village de Tourrettes-les-Vence, la mollasse enve- 
loppe, des blocs de craie chloritée avec gryphées colombes et à 
la Gaude, enfin, elle est surmontée par le poudingue tertiaire du 
Var avec blocs de roches volcaniques. 

Entre Saint-Tropez et Toulon, les terrains tertiaires moyens 
paraissent seulement représentés par les argiles de la rivière des 
Amoureux, qui ont été percées dans un forage fait dans l’arsenal 
■de Toulon. 



Terrain tertiaire supérieur. 

"M. Elie de Reaumont a donné à ce terrain le nom de transport 
ancien parce qu’il se présente surtout en Provence sous la forme 
d’une masse prodigieuse de poudingue, déposé le long de la 
Durance et notamment depuis Mirabeau jusqu’à Sisleron. Il est 
d’ailleurs totalement distinct des caillous transportés par la dé- 
bâcle diluvienne qui a imprimé par la puissante érosion de -ses 
.courants leur configuration actuelle. Le terrain tertiaire supé- 



Digitizêc / LjOOQle 




GÉOLOGIE- 3 

rieur a donc été profondément raviné par les eaux qui ont 
amené les cailloux diluviens. 

Des argiles rougeâtres, des grès calcaires (macignôs) alternant 
quelquefois avec des couches de calcaires renfermant des hélices, 
des paludines et des lymnées composent essentiellement ce 
terrain tertiaire supérieur. Des couches marneuses et bitumi- 
neuses, et parfois des lignites tourbeux accompagnent ces cal- 
caires. Ces grès et ces argiles occupent ordinairement la partie 
inférieure. 

Les galets empâtés dans le ciment argileux, siliceux et cal- 
caires du poudingue sont fortement altérés et inégalement dis- 
tribués. Ils ont toujours été fournis par les roches qui encaissaient 
immédiatement le bassin de dépôt. Celte formation étant le 
dernier produit de la période où nos vallées composées d’une 
série de lacs superposés et où les défilés qui les séparent n’étaient 
pas encore ouverts, il en résulte que chaque bassin doit avoir 
ses poudingues particuliers. 

Aussi dans le grand lac tertiaire qui s’étendait de Digne à 
Sisteron, Manosque, Vinon et Mirabeau et qui pénétrait un peu 
dans le Var par Aiguines, Beauduen, Montmeyan et Vinon, les 
granités des Alpes, n’ont pu faire entrer leurs débris ; les vario- 
lites de la Durance et le granité rose du Val-Louise ne se ren- 
contrent jamais dans les produits de cette période. 

Tous les noyaux sout formés de calcaires, de grès et de quartz 
dans le poudingue tertiaire que nous venons de citer. 

M. Elie de Beaumont a signalé ce terrain comme étant nette 
ment séparé de la mollasse marine sur laquelle il repose à strati- 
fication discordante, à Manosque. Mais la mollasse de Manosque 
n’a pas été formée d’un seul jet ; outre ses strates remarquables 
par les pectcns latissiwus et les peelens bcncdictus, elle offre des 
bancs supérieurs, pénétrés de coquilles terrestres et fliiviatiles 
et notamment beaucoup d'hélix , se liant successivement à un 
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^calcaire à lymnées et planorbes avec lignite, surmonté à strati- 
fication concordante et avec passage minéralogique par des cou- 
ches de mollasse marine pénétrée de grandes balanes, cette 
mollasse très sableuse se lie enfin insensiblement aux argiles 
rouges et à la pâte de macigno qui forme le poudingue de la 
Durance; de sorte que la mollasse récente est identique à la. pâte 
du poudingue. La stratification est alors aussi parfaitement 
« continue que l’élément minéralogique. Ces observations sont 
'très faciles à vérifier sur le .R/ou de Sainte-Tulle, prèsManosque 
et en face de Yinon sur le riou de l’Jyade. Elles démontrent 
que le terrain tertiaire supérieur se lie parfaitement avec la 
mollasse toutes les fois que les couches les plus récentes de 
mollasse et les plus anciennes du terrain tertiaire supérieur sont 
en contact et qu’il n’y a discordance que lorsque les deux séries 
sont incomplètes et que la partie récente du terrain tertiaire su- 
périeur s'appuie sur les parties anciennes du dépôt de mollasse. 

Les débris organiques de cette période tels que hélix, palu- 
-dines, lymnées, etc.-, que nous avons déjà fait connaître ne sont 
pas les seuls que l’on y trouve, il y a d’autres animaux mais 
d’un ordre plus élevé : ce sont des daims, des bœufs, d eshyppa- 
rions , des chevaux, et d’autres mammifères. Leurs débris ont 
été quelquefois conservés dans des parties argileuses (argile de 
Séon-Saint-Henry, près Marseille, de Cucuron (Vaucluse) et 
ailleurs) ; mais la plus parfaite conservation a eu lieu surtout 
dans des crevasses que les eaux tufeuses ont rempli de leurs in- 
crustations et où elles ont tellement cimenté lesossements qu’elles 
en ont fait des brèches osseuses. 

La brèche osseuse de Nice, appartenant au calcaire dolomiti- 
que du jura mpyen, a été découverte la première ; celle d’Anti- 
bes, l’a été après ; puis «elle de la marbrière de Grasse à 500 
mètres au-dessus de la mer, et enfin celle de Sainl-Vallier, à 
700 mètres au-dessus du même niveau. Dans ces deux derniers 
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gisements, la brèche a été signalée depuis peu par M. Duval- 
Jouve et M. Olivier, juge de paix de Saint-Vallier. Dans ces lo- 
calités , elle est évidemment contemporaine du poudingue 
tertiaire supérieur, puisqu’elle est recouverte par lui à-Nice et 
que les cailloux de ce poudingue sont mêlés à la brèche osseuse; 
elle-même. 

M. de Villeneuve a constaté que des mammifères analogues à* 
ceux vivant actuellement, peuplaient alors le département du 
Var. Il y avait pourtant une climature bien peu différente de 
celle oh ces dépôts sont actuellement enfouis, puisque certains 
des animaux dont on retrouve ainsi les débris sont de l’espèce 
de ceux qui vivent en ce moment dans l'archipel indien. 

Les débris végétaux de celte période sont encore plus analo- 
gies à ceux que nous voyons croître ; ainsi, dans le tuf de celte 
époque qui forme un dépôt remarquable près de Draguignan, 
depuis Trans jusqu’à la Motte, on trouve des empreintes de 
feuilles de chêne, et dans les dépôts tourbeux, on rencontre des - 
roseaux et des plantes marécageuses bien difficiles à distinguer 
des nôtres ; mais les débris de palmiers ou terrain tertiaire su- 
périeur de Castellanne démontrent un climat plus doux que* 
celui existant en ce moment. 

Ainsi des débris de coquilles pareilles à celles qui vivent dans 
la Méditerranée, les végétaux et les quadrupèdes correspondant, 
à des espèces vivantes, mais exigeant une température plus- 
douce que celle de l’ère actuelle dans le département du Var, 
tels sont les caractères organiques de l’âge tertiaire supérieur. 
On peut dire que ce terrain est le passage de l’ère ancienne à» 
Kère nouvelle. 

Terrain tertiaire supérieur des bords du V érdon. 

En remontant le Verdon .depuis Vinon jusqu’à Castellane, on? 
trouve successivementtroisdéfilés où cette rivière est profonde- 
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ment encaissée dans le calcaire jurassique. Ces défilés séparent 
les uns des autres les petits golfes de Yinon, Quinson et Aigui- 
nes. Lorsque ces défilés n’existaient pas, lorsque le détroit de 
Mirabeau et celui de Sisleron n’étaient pas encore ouverts, alors 
le grand lac tertiaire de Digne se prolongeait b partir de Yinon 
par Boutre et se réunissait aux lacs de Ginasservis et de Rians, 
tandis qu'il se ramifiait vers Aiguines ; puis de Quinson, il 
s’étendait à Montmeyan et à Aups, dans le Var. Maintenant la 
superficie de tous ces bassins et des canaux qui les unissent est 
remarquable parle dépôt rougeâtre argileux, qui annonce que 
la même eau les a colorés par son sédiment. Maison voit que les 
parties les plus méridionales de ces ramifications n’étaient pas 
troublées par les violents courants qui entraînaient une immense 
masse de cailloux dans toute la partie occidentale et septentrio- 
nale du lac tertiaire. En effet, les couches de calcaire d’eau 
douce et les bancs de grès et d’argile sont plus nombreux et 
moins grossiers dans les environs d’ Aiguines et près de Mont- 
meyan, tandis que vers Vinon, c’est la masse de galets qui 
domine et que l’on voit recouvrir le calcaire jurassique aux en- 
virons du pont. Les galets du poudingue sont formés, en ma- 
jeure partie par un calcaire jaunâtre altéré. Les galets de ce 
genre sont devenus jaunâtres à l’extérieur, mais leur centre 
bleuâtre et bitumineux a conservé sa couleur. Des noyaux du 
jura inférieur sont traversés par des filons blancs, si multipliés 
dans cet étage. Quelques noyaux appartiennent au calcaire à 
oummulites, d’autres, aux calcaires tertiaires d’eau douce qui 
précèdent la formation actuelle. Les autres noyaux appartien- 
nent aux grès jurassiques et crétacés, accompagnés de quelques 
galets de silex. 

Les bancs de calcaire d’eau douce se montrent sur divers 
points de Vinon Au nord, ils sont exploités pour pierres dé- 
taillé. 
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Lorsque de Yinon, on s’avance par lè vallon de Bouttc* jus- 
qu’à Gmasservis, on reconnaît que le terrain argileux rouge 
servant de base au poudingue de Yinon a été- dénudé et a mis à 
découvert le terrain degrés vert sur lequel il s’était déposé. 
Ginasservis est bâti sur une butte jurassique enveloppée par le 
dépôt tertiaire rouge que l’on suit toujours en allant à Rians par- 
le vallon de Saint-Antoine. On le voit ici constamment en con- 
tact avec le calcaire jurassique et dans le bassin arrondi*<te 
Rians, le terrain rougeâtre est associé à un poudingue à-noyaux 
ealeaires et siliceux fortement relevé.' 

De Rians, le même terrain. argileux rougeâtre, quelquefois 
mêlé de paillettes de mica se prolonge jusque auprès de Yarages; 
ilenveloppe la butte pittoresque où Saint-Julien a bâti- ses mai- 
sons sur des couches de calcaire jurassique -relevées- verticale- 
ment. Ce terrain d’argile se ramifie vers le nord, se mêle à des 
eouches de calcaire bitumineux avec palftdines qui recouvrent 
<ju lignite vers le jieu dit Baragne ; vers Saint-Pierre de Branche 
ce terrain argileux rouge ne se montre plus que Sous la forme 
d'un enduit, colorant à- peine la superficie du sol. 

On retrouve ce terrain argileux rougeâtre à Quinson, Mont- 
meyan, Régusse, Aups d'où il se prolonge par Fox-Amphoux 
jusqu'au vallon de la Bresqueet enfin jusqu’à'Barjols. Le terrain 
à Quinson est d’un rouge très-vif. Vers Monlmeyan, le même 
système-offre la même nature ; c’est une altération d’argile et. 
de grès micacé. Le grès montre, vers le puits de Régusse, ta 
structure oolitique dans le grès tertiaire ancien et le calcaire 
moyen de la vallée dé l’Arc-. II présente des noyaux de la même 
nature que la pâte, offrant des cellules arrondies dans leur in- 
térieur, près Fox-Ampboux. 

Dans la plaine à’Ooureillo-Frtyo, M. Panescorse a trouvé dans* 
h coupe du terrain tertiaire qu'il a faite : 
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3 mètres d'un calcaire d’eau douce sans fossile. 

10 — > d’argile. 

7 — de grès alternant ensemble, avec ou sans noyaux. 

Une de ces cpuches est chargée de débris d’os 
fossiles. 

100 — système de calcaire d’eau douce s’étendant vers 
Salernes. 



120 mètres. 

Les os sont répandus dans l'épaisseur des couches de grès 
disséminés et pénétrés de la matière colorante quiest celte de 
tout ce terrain. 

Cet intéressant gisement d’os a été révélé par M. Panescorse 
et M. Doublier. Ces débris osseux paraissent appartenir à des 
sauriens. 

Ces os fossiles se trouvent dans la plaine qui est au nord de 
Fox-Amphoux, sur la route qui mène à Àups, et qui est traversée 
par la Bresque ou l’un de ses affluents. Quoique ces os soient dans 
le grès, on en trouve encore d’assez gros à la surface du terrain. 

Le terrain tertiaire se révèle sur la Bresque aux environs de 
Sillans par des masses de tufs, recouverts d’une argile ferrugineuse 
et la chute de cette rivière a mis à nu cette masse tufeuse sur plus 
de 30 mètres de hauteur vers Entrecasteaux. 

Au sud-est de la ville de barjols, la rivière d’Àrgens a creusé 
son lit à travers le tuf tertiaire qui se prolonge vers Correns. 

Argon et ses affluents. Tuf de Nartuby. 

.* * 

L’issole, entre Carcès et Càbasse, Flaurièye, au-dessous de 
Tourtour, Nartuby, affluents de TArgens, se font remarquer aussi 
parleurs masses tufacées. Nartuby, après avoir déposé au fond du 
bassiu de Draguignan une brèche à noyaux argileux de calcaire 
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çonchylien et jurassique età ciment rougeâtre, traverse une masse 
de tuf épaisse de plus de 40 mètres , d’où ses eaux se précipitent 
de cascades en cascades très pittoresques aux environs de Trans, et 
yers la Motte, au Saut du Capelan. 

Ces tufs passent à un poudingue à noyaux de muschelkalk entre 
leGabre et Yalbourgés ; mais ils reprennent l’état tufacé à Sainte- 
Roseline, jusque dans la plaine des Arcs, où ils prennent assez de 
consistance ou passant à l’état de calcaire compacte, ils peuvent 
être employés pour les constructions. 

Le tuf des Arcs à la Motte est associé à des dépôts tourbeux 
assez puissants aux bords de l’Argens ; mais ils se retrouvent 
plus terreux dans le tuf de Nartuby au-dessus de la Motte. Au- 
delà du Serre et de la Motte' au Muy, le tuf cesse de se montrer. 
Des débris organiques sont dans le tuf de la Motte ; des feuilles de 
chêne et des feuilles de saule et de jonc, dans les amas tourbeux. 

Quoique les bancs soient très épais et mal dessinés il ne paraît 
pas que la stratification ait été dérangée par les soulèvements ; le 
tuf a conservé son horizontalité primitive ; mais dans la période 
diluvienne il a été puissamment attaqué, et le barrage qui formait 
le lac d’eau douce, où le tuf se formait, a été détruit. 

Ainsi antérieur à la période diluvienne , postérieur au terrain 
de mollasse du Blavet , infiniment voisin par sa texture tu- 
feuse et ses débris végétaux de la période actuelle, sa place géolo- 
gique est bien marquée dans la période que nous décrivons. 

Terrain tertiaire du Gapeau. 

Sur les bords du Gapeau entre Hyères et Toulon, on voit un 
poudingue à ciment et avec cailloux calcaires appartenant au ter- 
rain tertiaire supérieur. Il est formé de cailloux calcaires enlevés à 
la partie haute de la vallée de cette rivière. Il recouvre les forma- 
tions très- variées du schiste talqueux, du grès houiller et des grès 
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rouge et vosgïen. Ce poudingue a été déposé dans un làc qui a 
existé dans la plaine de Notre-Dame-de-Crau , avant que le barrage 
de la Roquette eut été percé. Depuis lors, le terrain de poudingue 
a été excavé par le Gapeau dont les eaux approfondissent constam- 
ment le lit. La ressemblance de sa contexture avec le poudingue 
ancien de la Durance est telle que l’on a aussi donné le nom dé 
Crau à la plaine dont il constitue le sous-sol. Les circonstances 
de son gisement sont tellement identiques avee celles du poudin- 
gue et du tuf des environs de la Motte et Vâlbourgés qu’il n’est 
pas possible de le rapporter à une autre période. 

Ce dépôt se prolonge dans la vallée de Belgentier, où il se 
montre en grandes masses tufacées; 
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PRECONIZATIONES 



fecte 

PER CIVITATEM THOLONI 

in anno- 1394. 

LIV. 

Se ptscibus corruptis cum rescentis 
non immiscendi. 

Item. Quod nullus piscator seu 
piscium venditor vel vendidix dicte 
ci vitatis Tholoni, vel habitantes, pis- 
ees corruptos minus resceDtes cum 
piscibus rescentibus rmmiscere au- 
deat, nec taies pisces mîxtas ven- 
dere in piscaria hujusmodi , sub 
pena viginfi solidorumet amissio- 
nis diclorum piscium. 

LV. 

Quod piscalores ponere debeanl pis- 
ces saltirn unum fayssum in pis- 
caria. 

Item. Quod omnis piseator seu 
piscium venditor, vel venditrix, qui 
pisces ad mensuram vel numerum 
vendere consuevit, de piscibus per 
ipsum piscatorem capi contigerit 



CïtrDAS 
divulguadas 

PER LA CIOUTAT DE THOtOR 

en l’an 1557. 

LIV. 

De non mesclar tous peissons cor- 
rompulz embi tous fresez. 

Item. Quealcungpescadour ven- 
dedour o vendeiris de peisson de- 
là dicha doutât de Tholon o ha- 
bitans, non auze mesclar alcuns 
peissons corrompus et estadiffes 
embe lous fresez et recentz, ni talz 
peissons mesclalz vendre en la 
dicha pcscaria, sus pena de vingt 
solz et confiscation dalz dichs peis- 
sons. 

LV. 

Que lous pescadours sian tengulz de 
metlrealmensung faix de peisson 
a la pescaria. 

Item. Que tout pescador vende- 
dour o vendeiris de peisson, que 
auria accuslumat vendre talz peis- 
sons a mesura o a nombre, dalz 
peissons que li séria advengut de 



LIV. 

De tte pas mêler ensemble les poissons frais et les poissons corrompus. 

Que nol pécheur, vendeur ou vendeuse de poisssons de ladite ville de Toulon, n’ose 
mêler aucun poisson corrompu avec les frais et qu’il n’ose vendre h la poissonnerie ce 
poissen aussi mêlé sous peine de vingt sous et de la perte du poisson. 

LV. 

Que les pêcheurs soient tenus de mettre au moins un faix 
de poisson à la pêcherie. 

Que tout pêcheur ou' vendeur ou vendeuse de poissons ayant la coutume de vendre le 
poiason à la mesure ou au nombre, porte ou soit tenu de porter au moins une charge ou 
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prendre porté o sia tengut de por- portet et portare teneatur sallirrr 
tara tout lo menz dalz peissons de piscibus per ipsum captes ununt 
per el preses una cargasive faix ’ onus sive fays in peissonariam ip- 
ea la dicha pescaria, et a qui lo sam, ibique vendere seu vendi fa- 
vendre o far vendre, sus pena de eere, sub pena solidorum quinquo 
solz cinq et confiscation dalz et amissionnis dictorum piscium 
diehs peissons preses^ et Iode- captorum^ residuum piscium cap- 
morantdals dichz peissons preses torum vendi posset et valeatper 
puesca estre vendut per lo pesca- piscatorem vel piscium venditorem 
dour vendedour de peisson, o yen- vendere autem venditorem quan- 
deiris, toutas fés que vouldrant docunque voluerit juxta solitupi et 
juxta la coustumada et antigua . antiquum piscium mensuram, et si 
mesura dalz peissons, et si déplus plus villa indigeret quod ad plus 
la villa en avia beson que déplus supplere debeat de piscibuscaptis, 
deia supplir dalz peissons preses ad eognitionem eleclorum super 
a la cognoiscenza dalz elegir sur la piscariam. 
pescaria. 

LYI. LVI. 

Dais pescadours de tons . Depismloribus tonnorum . 

Item. Que tout pescadour que Item. Quod omnis piscator qui 
auria accustumat de pescartons, tonnosconsuevit,piscari5ingulisdi- 
tous lous jours que li advendra de ebusquibustonnoscaperecontigerit 
prendre de tons quel sia tengut saltim unum eorum in dicta piscaria 
portar o far porlar a tout lo mens portare sea portari facere teneatur, 
ung ton en la dicha pescaria , et ibique per frustra sive pecias ven- 

faix du poisson qu’il aura pris à la poissonnerie, et là de le vendre ou le faire vendre 
sous peine Je cinq sous et de la perte du poisson; et que le surplus du poisson puisse être • 
vendu par le pêcheur ou vendeur et vendeuse de poissons, en se conformant toutefois 
à l’ancienne et accoutumée mesure» et si la ville avait besoin d'une plus grande 
quantité de poisson, il devrait augmenter le nombre des poissons (portés à la poissonne- 
rie) selon qu’il serait apprécié par les élus sur la pêcherie. 

LVI. 

Des pêcheurs de Tons . 

Que tout pêcheur ayant la coutuqae ds pêcher des tons, soit tenu toutes les fois qu’il 
en prendra d'en porter ou faire porter au moins un à ladite poissonnerie, et de le 
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dere seu vcndi favere, snb pena 
quinque librarum et amissionis 
piscium predictoru,mreliquos vero 
vendere possint et valeant ubi vo- 
luerint juxta cognitiooem homi- 
num electorum vel pro tempore el- 
ligendorum super piscaria , tamen 
si plus iiïdigeret villa quod plus 
ponere possint cognitores. 



LVII. 

De phcando al cannat ( 1 ). 

Item. Quod omnis piscator al 
•cannat, diebus singulisquibus ipsüm 
contigerit capere pisces in ipso 
cannat in piscaria regia Tholoni 
eertam partem captorum piscium 
hujus modi portare teneatur, juxta 
■cognitionem et ordinaüonem ho- 
minum electorum super piscaria, 
ibique illam vendere seu vendi fa- 
•cere in eadem, sub pena quinque 

(1) Canàtüs. Cannarnm s«u palotom serfeia 
-in fluvio posita ne piscea possint ultra asceaderë 
et ut facibua capitintur. 



aquilo vendre o far vendre per ta!- 
hotis sivepessas 911s, pena de cinq 
liouras et confiscation de talz pois- 
sons et tous aultres lopuescon ven- 
dre la ont bon lour semblara juxta 
la cognoiscença dâlzhommes ellegis 
oper lo temps a venir a elegir subre 
la pescaria, et si la villa navia 
beson de davantage, que lous co- 
gnoiscidours en puescon mettre 
davantage. 

LVIÏ. 

De pescar al canal, 

Item.Qüe tout pescadour al ca- 
nal, tous lous jour que liadVebdra 
de pi^endrepeissons au dich canat^ 
que tel pescadorsia tengut depôr- 
tar certana quantitat de talz peis- 
sons preses en la pescaria reyala 
dal dich Tholon, iu^ta la cognois- 
cença et ordonnança de talz 
ellegis sus la dicha pescaria, et 
tafia part de peissons vendre o far 



•dre ou faire vendre entier ou par morceaux, sous peine de cinq livrés et de la perte des 
poissons, et le surplus il pourra le vendre là ou bon lui semblera, conformément à l'ap- 
préciation des hommes élus ou à élire pour la surveillance de la poissonnerie, et si la 
ville avait besoin d'une plus grande quantité il serait fait selon l'appréciation desdits sur- 
veillants. 

LVII. 

De la pêche au Cannat. x 

Que tout pêcheur au Cannat , toutes les fois qu'il lui arrivera de prendre du poisson au 
dit Cannat, soit tenu de porter une certaine quantité de ce poisson à la poissonnerie 
«royale dudit Toulon, suivant l'appréciation et ordonnance des élus ( pour la surveillance 
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Tendre en la dicha pescaria, sus 
pena de cinq solz et confiscation 
de talz peissons preses an -dich 
•cannat. 

LVIIT, 

Ve non pescar àl quanguü. 

Item. Que alcuna personna sive 
pescador al guanghil, non anze o 
présumé pescar al guanglrïl en al- 
cuna maniera, de cap de Balaghier 
■drech camin regardant la posta de 
vinhon vers levant, sus pena de 
vingt-cinq liouras per chascang et 
per chascuna fes, la terça part ap- 
plicabla al denonciatour et lo de- 
morant a la court 

LIX, 

Ve non mesurar peissons sinon a 
la mesura legala. 

Item, Que alcung pescador sive 
peissonier, o peissoniera, vendent 
peissons a mesura en la dicha ci- 



solidorum et amisstonis piscium 
captorum in dictis cannat. 



LVin. 

De nonpiscando al ganguil. 

Item. Quod nulla persona sive 
piscator al ganguil, audeat seu pré- 
sumât piscari modo aliquo al gan- 
guil, de cap de Balaguier recla via 
respiciendo postam devinhon ver- 
lavant sub pena vîginti quinque li- 
brarum coronatarum pro quolibet 
et vice qualibet, tertia pars denun- 
cianti aplicanda et residuum curie. 

LIX, 

De non mensurando pisces nisi ad 
mensuram legalem. 

Item. Quod nullus piscator sive 
peyssonerius,vel peyssoneria,ven- 
dens ad meusuram pisces in civi— 



de la poissonnerie, et vendre ou faire vendre cette quantité de poisson à la dite poisson- 
nerie, sous peine de cinq sous et de la perte du poisson. 

LVIII. 

Ve ne pas pécher au Ganguil (espèce de filet.) 

Que nulle personne ou pêcheur au ganguil, n'ose ni ne prétende en aucune manière 
pêcher au ganguil, du cap Balaguier en droite ligne se dirigeant au levant vers le poste de 
Vinhon, sous peine de cinq livres pour chacun et chaque fois, dont un tiers pour le dé- 
nonciateur et le surplus pour la Cour. 

LIX. 

De mesurer le poisson à la mesure légale. 

Que nul pêcheur ou poissonnier ou poissonnière, vendant le poisson à la me ure dans la 
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state Thôloni Tel ejus territorio,au- 
deat ipsos mensnrare nisi cum 
mensura legali, signata et etiam 
«onsueta nec pisces supra nec in- 
fra mensuram ipsam ponere sine 
uno cessorio sicut est fieri consue- 
tum, sub pena quinque solidorum 
«t amissionis pescium. 

LX. 

De non /aciendo societatem piscibu * 

vendendis ultra numerum duc- 

rum. 

Item. Quod nulla peyssoneria 
«eu aliud vendens pisces ad minu- 
tum vel in grossum in civitate T-ho- 
loni vel territorio ejus, audeat cum 
aliis peyssoneriis, causa reven-' 
dendi pisces, inibi vel alibi facere 
societatem ultra secundum nume- 
rum alterius, ita quod sintduo 
dumtaxat de id inter se facientes, 
sub pena solidorum quinque et 
amissionis piscium. 



oulat de Tholon o en son tarradour, 
non auze aquellous mesurar que 
embemesura lïala seghallada et ac- 
custumada ni mettre dessus o dim- 
tre la dicha mesura alcuns peissons 
sensa ung sieti comma es accus- 
tumatdefairesuspena de cinq solz 
et confiscation data dichs peissons. 

LX. 

De non far societat a tendre peis- 
sons ultra lo nombre de doux. 

Item. Que alcuna peissoniera o 
aultra vendent peisson en menut o 
en gros en la cioutat de Tholon o 
son tarradour, non auze aqui ni en 
altre part per, causa de revendre 
peissons, far sociétat fors que embe 
ung aultre, en sorta que non sian 
que doux tant solament' per aquo 
far entre ellouz, sus pena de cinq 
solz et confiscation dalz peissons. 



ville de Toulon ou son territoire, n'ose mesurer ce poisson 1 une autre mesure qu’à la 
mesure légale signée «t accoutumée, ni mettre au dessus ou dedans la'mesure aucun pois- 
son sans une assiette comme c’est l’usage, sous peine de cinq sous et de la confiscation 
3u poisson. 

LX. 

De ne pas s’associer plus de deux pour vendre le poisson. 

Qu’aucune poissonnière ou autre veudant du poisson en gros Ou en détail dans la ville 
'de Toulon ou son territoire n’ose ici ou ailleurs former une association pour vendre le 
poisson, à moins que ce ne coit avec un seul,en sorte qu’ils ne forment pas plus de deux 
associés sous peine de cinq sous et de la perte du poisson. 
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LXI. 

De non comprar lo drech de la villa 
infra la pescaria . 

Item. Que .alcuna personne de 
qualqua condition que sia,non auze 
ni présumé comprar lo drech delà 
villa infra la dicha peissonaria, per 
en aquella vendre, o far vendre 
peissons, sus pena de cinq solz et 
<le confiscation dalz dichs peissons. 

LXU. 

De mn comprar peissons daultra 
personna per lo vendre en la pes- 
caria . 

Item. Que alcung' mercant de 
peisson peissonnier o altre corn- 
prador de peisson, extranio privât, 
non auze* comprar o vendre daul- 
tres peissons, infra la dichapeisson- 
naria o en aullra part, durant lo 
temps de caresma,per portar foras 
la dicha cioutat,de jusquas que sia 



LXI. 

De non emendo jus ville infra peys- 
sôneriam . 

Item. Quod nulla persona cujus 
cunque condiüonis existât, audeat 
seu présumât emere jus ville infra 
peyssoneriam eadem, pro reven- 
dendis ipsis inibi, nec vendere fa- 
cere, sub pena solidorum quinque 
! et amièsionis ipsorum piscium. 

LXII. 

De non emendo pisces aliénas ad 
effectue vendendi in peyssoneria . 

Item. Quod nullus mercator pis- 
cium peyssonerius vel alias pis- 
cium emptor, extraneus vel priva- 
ths,audeatpiscesalienos emere vel 
etiam vendere,infra dictampeyâso- 
neriam vel alibi, durante tempore 
quadragesimali causa, portandi ex- 
tra civitatem Tholoni, donec sit 



LXI 

De ne pas acheter le droit de le ville dans la poissonnerie. 

Que nulle personne, de quelque condition qu’elle soit, n’ose ni ne prétende acheter le 
droit de la ville dans la poissonnerie, pour y vendre ou faire vendre du poisson, sous peine 
cinq sous et de la perte desdits poissons. 

LXII. 

De ne pas acheter du poisson pour le revendre . 

Que nul marchand de poisson, poissonnier ou autre acheteur de poisson, étranger ou 
delà ville, n’ose acheter ou vendre du poisson, dans la poissonnerie ou ailleurs, pendant 
le carême, pour le porter au dehors de la ville, jusqu’après l’heure des tierces toutes les 
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Iransacla hora tertiarum diebus 
singulis quibus emi vel vendi con- 
tigerit pisces, predictos sub peDa 
solidorum quinque et amissionis 
piscium, tam provenditore quam 
pro emptore quolibet et vice quo- 
libet, exemptis duntaxat fracham 
bestinalibus piscibusmensurequos 
vendi liceat ante horam predictam- 

9 

LXIII. 

De vendendo pisces ad numèrum 
statutum. 

Item.Quod nulla peyssoneriaseu 
aliquid rendons pisces adminulüm 
et numerum in picta obpiscaria ex 
quo ad certain numerum tulerit se 
dare et vendere pisces ipsos de 
ipsis ad numerum predictum ven- 
diderit non minuere audeat de ipso 
numéro aliquid ymo continuet 
vendere ipsos ad numerum jam in- 
ceptum sub pena solidorum quin- 
que et amissionis dictorum pis- 
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passada lhoura de tertia toutz lous 
jours que adrendra de comprar o 
vendre lous dichs peissons, sus 
peina de cinq solz et confiscation 
dal peisson, tant per lou vendedour 
que per lou compradour per chas- 
cung et per chascuna fes, exceptât 
la fracha tant solamentas peissons 
bestins mesura que lous fault ven- 
dre davant la dicha houra. 

LXIII. 

De non mudar la manièra de ven- 
dre a nombre lo peisson. 

Item. Que alcuna peissonniera o 
alcung rendent peissons en menut 
et en nombre en la dicha pescaria, 
quand el aura offert de baillar o 
vendre lous dichs peissons a nom- 
bre et daquellous aura rendut al 
dich nombre, non auze dal di ch nom. 
bre alcuna causa diminuirimocon- 
linue lous vendre al nombre ja en- 
commençat, sus pena de cinq solz 
et confiscation dalz dichs peissons, 



fois qu'il arrivera qu’on achètera on vendra du poisson, sons peine de cinq sous et de la 
perte du poisson, tant pour le vendeur que pour l'acheteur, pour chacun et chaque fois, 
excepté toutefois le fretin des poissons,... ( bestinalibus ), qui peuvent être vendus avant 
ladite heure. 

LXIII. 

De vendre le poisson d’après le nombre convenu. 

Que nulle poissonnière ou quelqu'un vendant les poissons au détail et au nombre dans 
la poissonnerie, qui aura offert de céder ou vendre le poisson à un certain nombre, et 
qui en aura vendu d’après ce nombre, ne se permette de diminuer ce nombre pour quel- 
que cause que ce soit, mais qu'il continue à le vendre d’après le nombre déjà adopté, 
sous peine de cinq sous d’amende et de la perte desdits poissqps, et s’il y avait lieu d’en 

2 
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et si plus en fasia beson que dal 
drech delà dicha cioutat, que Ions 
elegitz et commeses pnescon aug- 
mentar o dkninuir lo près et nom- 
bre dalz dichs paissons. 

LXIY. 

De non pescar lotis jours de feslas 

Item. Que alcuna personna delà 
dicha cioutat dal dich Tholon ni de 
sas bourguadas, auze pescar lous 
jours dalz dimenges per vendre lous 
dichs peissons, sus pena de vingt 
solz et confiscation dalz dichs peis- 
sons, exceptât dalz peissons embe 
lo cannat das qualz sia pennes. 

LXV. 

De tenir peissons sensa sat. 

ïtem. Que alcuna personna ven- 
dent peissonal menut infra la peis- 
sonaria de Tholon, dal jour de pas- 
casjusquasal jour de sanct miquel 
non auze tenir alcuns peissons 



cium, et si plus oporteret poni ul* 
tra jus civitatis quod elecli possint 
augmentare vel minuere precium 
et numerum piscium predictorum. 

LXlV. 

De non piscando diébus festivité 

Item. Quod nulla persona dicte 
civitatis Tholoni nec ejus subur- 
giorum,diebus dominicis etfestivis 
piscari audeal causa vendendi dic- 
tos pisces,sub pena viginti quinquè 
solidorum et amissionis dictorum 
piscium, exceptis piscatoribus cum 
cannat quibus liceat. 

LXV. 

De piscibus tenendis sine sale. 

Item. Quod nulla persona ven*- 
dens pisces ad minutum infra peys- 
sonariam Tholoni, a die videlicet 
pascali usquediemsanctimichaelis 
pisces aliquos minutos captos de 



apporter à la poissonnerie plus que ne le comporte le droit de la ville, les surveillants 
pourraient augmenter le prix et le nombre desdits poissons. 

LXIV. 

De ne pas pécher les jours de fête. 

Que nulle personne de ladite ville de Toulon ou de ses faubourgs, n'ose pécher des 
poissons pour la vente les jours de dimanche ou fériés, sous peine de cinq sous et de la 
perte du poisson, excepté la pêche au Cannat qui est permise. 

LXV. 

De tenir les poissons sans sel. 

Que nulle personne vendant les poissons au détail dans la poissonnerie de Toulon, à 
savoir dujour de Pâques jusque au jour de St-Michel, n’ose tenirsans sel, après l'heure 
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Diane singulis diebus tenere au- 
deat, sine sale, pastquam hora ves- 
perorum fuerit transacta,sub pena 
solidorom quinque et amissionis 
dictorum pisciuxn. 

LXVI. 

Quoi omnis piscator habeat unam 
veniitrcem. 

Quod. Omnis piscator eujuscum 
que conditionis axistât, extraneus 
vel privatus, piscans pisces, tenea- 
tur habere unam venditricem tan- 
tum ad vendendum pisces capto9 
etcapiendosper eum,sub pena, pro- 
quolibet et vice qualibet,solidorum 
quinque et amissionis dictorum 
piscium. 
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menutz preses de matin toutz lous 
jour, sensa sal, apres que l’houra 
de vespras sera passada, sus pena 
de cinqsolz et confiscation dal dich 
peisson. _ 

LXVI. 

Que tout pescador sia tengutdeaver 
ma vendeiris per vendre son peit- 

son. 

Que tout pescadour de qualqua 
condition quel sia,extrani o privât, 
pescant peissons, sia tengut aver 
una vendeiris tant solomenta ven- 
dre peissons preses o à prendre 
per el, sus pena per, chascung et 
per cbascuna fes, de sols cinq et 
confiscation dal dich peisson. 



des vêpres, le petit poisson pris le matin de chaque jour, sous peine de cinq sous et de la 
perte desdits poissons 

LXVI. 

Que tout pécheur ait une vendeuse. 

Que tout pêcheur de quelque condition qu’il soit, étranger ou du pays, pêchant du 
poisson soit tenu d’avoir uac vendeuse spéciale pour vendre les poissons pris ou à pren- 
dre par lui, sous peine de cinq sous pour chacun et chaque fois et de la perte desdits 
poissons. 
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LXVII. 

Quedegung extrania non onze com- 
prar que non sia passada Ihora 
de tertio. 

Que alcuna personnà cxtrania o 
privada de qualqua condition que 
sia, non auze nî présumé comprar 
alcuns peissons en la cioutat de Tho- 
lon, jusquas a tant que sia sonnât 
per terlia al temps de caresma toutz 
tous jours, suspena, per chascuna 
fes,de solz cinq et confiscation dalz 
dichs peissons compratz, tant per 
lo compradour que par lo vende- 
dour. 

lxviii. 

De non emendo pisees extra peys- 

soneriam. 

Que aleung pescadour yende- 
dour o venderis o ben revendéris 
de peissons de la dicha cioutat de 
Tolon o doltra part, non auze ni 



LXVIt. 

De non emendo pisees quousquè 
pulsatum fuerit pro tertiis tem- 
pore quadragesimali. 

Quod nulla persona extranea vel 
privata cujuscunque conditionis 
existât, audeat seu présumât emere 
aliquos pisees in civitale Tholoni, 
doneç et quousquè pulsatum fuerit 
pro tertii3 tempore quadragesimali 
quolibet die,sub-pena,pro quolibet 
et vice qualibet, solidorum quin- 
que et amissionisdiclorumpiscium 
emplorum, tam pro emptore quam 
venditore. 

LXVIII. 

De non vendre en altra part peis- 
sons que en la pescaria. 

Quod nullus piscator seu piscium 
venditor aut venditrix sive reven- 
ditrix piscium dicte civitatis Tho- 
loni yel aliunde, audeat seu presu- 



LXVII. 

De ne pas acheter du poisson avant l'heure de tierce 
pendant le Carême. 

Que nulle personne de quelque condition qu’elle soit, étrangère ou du pays, n’ose ni ne 
prétende vendre des poissons dans la ville de Toulon, pendant le carême, avant que l'heure 
de tierce ait sonné, chaque jour, sous peine pour chacun et chaque fois de cinq sous et 
de la perte desdits poissons tant pour l’acheteur que pour le vendeur. 

LXVIII. 

De ne pas vendre le poisson ailleurs qu'à la poissonnerie. 

Que nul pêcheur, vendeur, vendeuse ou revendeuse de poissons de ladite ville de 
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mat pisces aliquos emere sôu ven- 
dere, infra civitalemTholoni,subur- 
gia vel territoriumejus,nisi inpis- 
caria regia dicte civitatis apud ga- 
bellam regiam, ad minatum pisces 
meifsarari dantaxat exceptis salro 
tamen quod sit licitum «uilibet 
emere pisees post pulsationem are 
maria in domibus pisoaloribus 
rel pisces rentendium vel alibi 
nbicomque pro usa suo illiu» noctis 
tantum sed pisces illos quos ex- 
pendiet in ejus hospicio ilia nocte, 
sub pena decem librarum pro 
emente quolibet et vendeate et 
vice qualibet, excepto quod ait li- 
citum unicuique portando pisces 
versus piscariam predictam ven- 
dere seu emere usque ad quantt- 
tatem denariorum decem. 



présumé comprar ni vendre alcuns 
peissons infralacioutatde Tholon, 
sa bourgada o terrxtori, sinon que 
en la pescaria reyala delà dicha 
cioutat près la gabella reyala, per 
lomenut lous dichs peissons pour- 
ran estre mesura tz tant solament, 
réservât toutas fes et retenent que 
sera licit a ung chascung de com- 
prar peissons apres lou son de lave 
maria en la maison dalz pesca- 
dours o vendedours de peissons et 
en touta altra part pér son usage 
de aquella nuech tant solament , 
et talz peissons expedira en son 
hostal aquella nuecb, sus pena de 
dix liouras per chascung compra- 
dour et vendedour et per chascuna 
fes, fors que sera permes a ung 
chascung portant peisson vers la 
dicha pescaria en vendre o com- 
prar jusquas à la somma de de- 
niers dex. 



Toulon ou d’ailleurs n’ose ni ne prétende vendre ou faire vendre des poissons dans la 
ville de Toulon, ses faubourgs ou son territoire si ce n’est dans la pêcherie royale de 
ladite ville située près de la gabelle royale. (Cependant le petit poisson pourra être me- 
suré.) Toutefois il est permis à chacun de vendit du poisson après le son de l'Ave Maria 
dans les maisons des pécheurs ou vendeurs de poissons ou en tout autre lieu pour l’usage 
de la nuit seulement et sons la condition d’envoyer ce poisson chez lui, sous peine de dix 
livres pour chaque acheteur et vendeur et pour chaque fois, cependant il est permis à 
toute personne portant du poisson à la poissonnerie d'en vendre ou acheter jusqu’à 1® 
valeur de dix deniers. 
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LXIX. 

De Haseliers. 

Item. Que alcuog boacliier delà 
dicha doutât o habitant daquella 
extram o privât o qualcouqua per- 
sonna extrania o privada,non auze 
ni présumé cars vendablas luar ni 
excortegar o for masel o vendre 
carsinfra la dicha doutât de Tholon, 
fors que al masel dal rey près la 
gabella reyala delà dicha doutât, 
ni comprar alcunas cars frescas si- 
non al dich masel, sus pena decin- 
quanta liouras et confiscation delà 
dichas cars. 



LXX. 

De non vendre tma cart per aultra. 

Item. Que alcung maselier ex- 
trani o privai non auze ni présu- 
mé vendre alcunas cars sinon per 



LXIX. 

De Maeellariis. 

% 

Item. Quod nullus macellarius 
de ipsa civitate vel habitons in ea~ 
dem, extraneus vel privatus, auf 
quecunque alia personna exlranea 
vel privata, audeat seu présumât 
carnales vénales interficere, nec 
etiam excoriari aut macellum fa- 
cere sive carnes vendere infra dic- 
tant civitatem Tholoni, propter 
quam in macello regio apud gabei- 
lam regiam civitatis ipsius,nac ali- 
quas carnes emat recentes, nisi in 
dicto macello, subpena librarum 
quinquaginto et amissionis dicta- 
rum carnium. 

LXX. 

De non vendenda una carne pro alia. 

Item. Quod nullus macellarius 
dicte civitatis macellum faciens in 
eadem, audeat seu présumât carnes 



LXIX. 

Des Bouchers . 

Que nul boucher de cette ville, ou y habitant, étranger ou du pays, ou une personne 
quelconque étrangère ou du pays, nose ni ne prétende tuer ni écorcher de la chair de 
boucherie, faire le boucher ou vendre de la viande dans la ville de Toulon, ailleurs que 
dans la boucherie royale, située près de la Gabelle royale de ladite ville, ni acheter de la 
viande fratche, si ce n'est dans ladite boucherie, sous peine de cinquante livres et de la 
perte de ladite viande. 

LXX. 

De ne pas vendre une viande pour une autre. 

Qae nul boucher de ladite ville, ou tenant une boucherie, n’ose ni ne prétende vendre 
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Yeodera nisi pro talibas qaalibus 
Binent seu fuerint sub pena quoi- 
que solidorom et amissionis dicta- 
rum carnium. 

LXXI. 

De non inflando animait* macel- 
lata. 

Item. Qaod nullus macellarias 
extraneas vel privatus, animalia 
maeellata sire occisa per ipsum in 
dicto macello vendenda,inflare de- 
beat nec audeat CtSm ore vel aliis 
cum canono, sub pena viginti soli- 
dorum et amissionis dictarum car- 
nium. 

LXXII. 

De non imponendo pinguedinem in 
renibus animalium venalium. 

Item. Quod nullus macellarius 
ipsius civitatis Tholoni, nec habi- 
tator ipsius necalius extraneus ve> 
privatus, audeat seu présumât ali- 
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tallas que las diehas ears serai, 
soubs la dicha pena et confiscation 
de las diehas cars. 



LXXI, 



(L’article ci-contre n’a pas été 
roproduit dans les criées faites en 
langue provençale , en 1557 et 
1559.) 



LXXII. 



(L’article si-contre n’a pas été 
reproduit dans les criées faites en 
langue provençale, en 1557 et 
1E59.) 



une viande pour une autre, sous peine de cinq sous d’amende et de la perte de ladite 
viande. 

LXXI. 

De ne pas enfler les animaurntués pour être vendus. 

Que nul boucher étranger ou du pays, n’ose enfler avec la bouche ou autrement avec 
un canon les animaux égorgés par lui et vendus dans ladite boucherie sous peine de vingt 
sous et de la perte des dites viandes. 

LXXII. 

De ne pas mitre de la graisse sur les reins des animaux destinés à la vente. 
Que aucun boucher de cette ville, qu’aucun de ses hahitants étranger ou citadin, n’ose 
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LXXIII. 



(L’article ci-conlre D’a pas été 
reproduit dans les criées faites en 
langue provençale , en 1557 et 
1559.) 



quam piDguedinem in renibus ani- 
malium venalium dicti macelli im- 
ponere seuimponi facere,sub pena 
solidorum viginti et amissionis ani- 
malis illius in cujus renibus pin- 
guedo extrinseca fuerit apposita. 

LXXIII. 

De non vendendis animalibus mor- 
bidis et eorum pedibus ad maeel- 
lum venientibus. 

Item. Quod nullus macellarius 
ipsius civitatis Tholoni aut habi- 
tans in eadem, audeat seu présu- 
mât anitnalia aliqua morbida ven- 
dere in maeello dicte civitatis nec 
non animalia alia vendere seuma- 
cellare, nisi cum pedibus suis ad 
dictum macellum ducta sint seu 
reniant, exceptis animalibus sil- 
vestris sive fexis,sub pena quinque 
solidorum et amissionis dictarum 
carnium. 



mettre au faire mettre de la graisse sur les reins des animaux exposés en vente dans la- 
dite boucherie, sous peine de 20 sous et de la perte de la béte sur les reins de laquelle 
on aura mis de la graisse. 

LXXIII. 

De ne pas vendre des animaux malades et de les amener 
avec leurs pieds . ' 

Que nul boucher de ladite ville, ou y habitant n'ose vendre dans la boucherie de ladite 
ville des animaux malades, ni vendre d'autres animaux s'ils ne sont amenés à ladite 
boucherie avec leurs pieds, excepté les animaux sauvages , sous peine de cinq sous et de 
la perte de la viande* 
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LXXIV. 

De non excoriando neque occidendo \ 
extra macellum. 

Item. Qnod nollus macellarias 
dicte civitatis Tholoni , extranens 
vel priratus, andeat seu présumât 
inlerflcere aliqua auimalia cujus- 
cunque generis aut speciey existât, 
exeoriare infra domos seu apothe- 
cas, sed tantum modo in macello 
publico predicto sub pena vi- 
ginti solidorum et amissionis 
dictornm animalium , tamen sit 
licitum dictis macellariis exco- 
riare infra apothecas malo et per 
verso tempore et frigore durante et 
vigente. 

LXXV. 

De non vendendo animalia easua- 
liter mortua. 

Ilem.Quod nullus macellarius-, ex- 
traneus vel priva tus audeat seu pre- 
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LXXIV. 

De tuar antmalz tant soloment al 
tnasel publicq. 

Item. Que alcung bouchier mase- 
lier delà dicha cioutat de Tholon, 
extrani o privât non auze ni pré- 
sumé de tuar alcuns animalz de 
qualqua sorta o espeça que sian, 
ni excortegar, dintre las maisons o 
bottegas mais tant soloment al 
masel publicq predicb. 



LXXV. 

De non vendre animalz casuala- 
mentz mortz. 

Item. Que alcung masellier, ex- 
trani o privât, non auze ni presu- 



LXXIV. 

De ne tuer ni écorcher les animaux en dehors de la boucherie. 

Que nul boucher de laditeville, étranger ou citadin n'ose tuer des bêtes de quelque genre 
ou espèee que ce soit, ni les écorcher dans les maisons ou boutiques, si ce n’est dans la- 
dite boucherie publique, sons peine de 20 sous d'amende et de la perte desdites viandes. 
11 est permis cependant aux dits bouchers d’écorcher dans les boutiques quand le temps 
est mauvais et durant les froids rigoureux. 

LXXV. 

De ne pat vendre des animaux morts accidentellement. N 
Que nul boucher n’ose vendre ou faire vendre sans la permission du Seigneur bailli les 
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me vendre alcunz animalz casua- 
lamentz mortz, appellatz vulgara- 
mentz de moria,o far vendre sensa 
la licentia de monsur lo baille sus- 
dich,sus pena de cent solz et con- 
fiscation dalz dicbs animalz, per 
chascung et per chascuna fes. 

LXXVI. 

Que alcung maselier leve lout bou- 
tons sive membre verilz alz ani- 
malz. 

Item. Que alcung maselier, extra- 
ni o privât, non auze levar lous 
boutons sur membres verilz o ge- 
nitoris alz boucz o arectz quand 
louz vendram, sus pena de vingt 
solz et confiscation dalz dichs ani- 
malz, per chascung et per chascuna 
fes. 



sumat animalia aliqua mortua car- 
sualiter,sive de moria vulgariterap- 
pellata vendere aut vendi facere, 
absque licentiam domini bajulï 
predicti, sub pena centum solido- 
rum et amissionis dictorum ani- 
malium pro quolibet et vice qua*- 
libet. 

LXXVI. 

Quoi macellarius non admoveat 
testiculos animalis masculi. 

Item. Quod nullus macellarius, 
extraneus vel privatus, amovere 
audeat de arietibus atque ircis tes- 
ticulos sive membra virilia cum 
vendentur per ipsos, sub pena vi- 
ginti solidorum et amissionis dic- 
torum animalium pro quolibet et 
vice qualibet. 



animaux morts accidentellement ou vulgairement dit de maladie, sous peine de cent sous 
et de la perte de la viande pour chaque bête et chaque fois 

LXXVI. 

Que le boucher n’enlève pas les testicules des animaux. 

Que nul boucher n’ose enlever les testicules ou parties naturelles des boucs et béliers 
lorsqu'ils sont vendus, sous peine de vingt sous d’amende et de la perte des animaux) 
pour chacun et chaque fois. 
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LXXVII. 

De non elevare membrum sivevir- 
gam de mutonibus aut aliis ani - 
• malibus. 

Item. Quod nullus macellarius, 
extraneus vel privatus, audeat 
membrum sive virgam de muto- 
nibus aut aliis animalibus elevare 
aut aliis ellevari facere dum ven- 
dentur per ipsos, sub pena viginti 
solidorum et amissionis dictorum 
animalium pro quolibet et vice 
qualibet. 

LXXVIII. 

De ariete crestalo. 

Item. Quod nullus macellarius, 
extraneus vel privatus, audeat ven- 
dere arielem crestatum pço bistor- 
nato insi bistornatura ipsius prius 
sanata extiterit, sub pena viginti 
solidorum et amissionis dictarum 
carnium pro quolibet vice qua- 
libet. 



LXXVII. 

De non levar lo membre sive la verga 
dalz motions o aultres animalz. 

Item. Que alcung maselier, ex- 
trani o privât, non auze levar o far 
levar lo membre, sive la verga, dalz 
mottons o aultres animalz quand 
seran per ellous vendus, sus pena 
de vingt solz et perdition sive con- 
fiscation dalz dichs animalz, per 
chascung et per cbascuna fes. 

LXXVIII. 

Dal aret crestat. 

Item. Que alcung masellier, ex- 
rani o privât, non auze vendre al- 
cung aret crestat per bistournat, 
que premieroment la dicha bis- 
tournatura non sia sanada,sus pe- 
na de vingt solz et confiscation de 
las dicbas cars, per chascung et per 
chascuna fes. 



LXXVII. 

De ne pas enlever la verge des moutons et autres animaux. 

Que nul boucher n’ose enlever ou faire enlever pendant qu'on les vend la verge des 
nouions ou autres animaux, sous peine de vingt sous et de la perte des animaux pour 
hacun et chaque fois. 

LXXVIII. 

Du bélier châtré. 

Que nul boucher n’ose vendre un bélier châtré pour bistourné, avant que sa bistour- 
ire (1) ne soit guérie, sous peine de vingt sous et de la perte de la viande pour chacun 
chaque fois. 

'I) BUtourner. Serrer et tordre le> testicule! d’un animal pour le rendre inhabile 1 la 
érition. 
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LXXIX. 

De non amovendo bistornaluras. 



Item. Que alcnng maselier, ex- 
trani o privât, non auze dalz moutr 
tons sive menons bistournatz et 
vendables vendre per las bestour- 
nillas, soubs semblabla pena, per 
chascnng et chascnna fes. 

LXXX. 

De non tenir alcunas cars de moût- 
ton et de fada en ma mesme tabla. 

• 

Item. Que alcung maselier, ex- 
trani o privât, non auze ni présumé 
tenir per vendre al dich masel al- 
cuna cars de moutton et de fada 
en una'mesme tabla sensa mejan , 
imo que entre las dichas cars sia 
ung mejan de tabla al mitan fach 
perla diversitat de las dichas cars. 
Et semblablomentz sia fach de la 
cart dal menon et de la cabra, sus 
la dicha pena et confiscation de 
las dichas cartz. 



Item. Quod nullusmarcellarius, 
extraneus vel privatus, amevere 
audeat de mutonibus sive meno- 
nibus bistornatis atque venali- 
bus per ipsas bistornaturas, sub 
eadem pena pro quolibet et vice 
qualibet. 

LXXX. 

De non véndendo seu tenendo carnes 
mutonis et ovis in eadem tabula. 

Item. Quod nullus macellarius, 
extraneus vel privatus, audeat seu 
présumât tenere, causa vendendi in 
dicto macello, carnes de mutone et 
ove in una et eadem tabula, sine 
medio imo inter ipsas cames sit 
aparens medium de poste vel me- 
dio, tanquam factum ad diversita- 
tem carnium predictarum illud. 
Idem fiat demennone et capra sub 
pena predicta et amissionis dicta— 
rum carnium. 



LXXIX 

De ne pas retrancher la bistournure. 

Que nul boucher étranger ou du pays n'ose retrancher des moutons ou des boucs bis- 
tournés et en vente leur bistournure, sous la même peine. 

LXXX. 

De ne pas exposer pour la vente sur une même table les viandes 
de mouton et de brebis. 

Que nul boucher n’ose tenir en vente dans la boucherie des viandes de mouton et de 
brebis sur la même table, à moins de mettre entre ces viandes une séparation bien ap- 
parente au moyen d’un morceau de bois pour distinguer les viandes, et qu’on fasse de 
même pour les boucs et les chèvres sous ladite peine. 
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LXXXl. 

tot non tenendo ultra unam diem 
pelles in macello. 

Item. Quod nullus macellarius, 
extrâneus vel privatus, tenere au- 
deat crapellum sire pelles infra 
dictant macellam transacta die 
qua fuit excoriatus, sub eadem 
pena et amissionis dicti crapelli. 

LXXXII. 

De non vendendo carnes putrefactsa. 

Item. Quod nullus macellarius, 
extrâneus vel privatus, audeatseu 
présumât vendere pro se vel alium 
carnes cujuscunque generis vel 
speciei rescentes aut falsas , pu- 
trefactas aut lepra infectas, sub 
pena viginti solidorum et amissio- 
nis dictarum carnium, pro quoli- 
bet et vice qualibet. 
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LXXXl. 

De non tenir pelz plus d'un jour 
dintre lo masel . 

Item. Que alcung maselier, ex- 
trani o privât, non auze tenir cra- 
pelz sive pelz alcunas dintre lo dich 
masel passât lo jour que sera ex- 
pellat, soubs la dicha pena et con- 
fiscation de las dichas pelz. 

LXXXII. 

De non vendre cars pourridas o in- 
fectas. 

Item.Quealcungmasellier.extrani 
o privât, non auze o présumé vendre 
o far vendre alcunas cars de qual- 
qua sorla que sian frescas o sala- 
das, que sian pourridas o infectas 
de lepra, sus pena de vingt-cinq 
solz et confiscation de las dichas 
cars,per chascung et per chascuna 
fes. 



LXXXl. 

De ne pas tenir les peaux plus d’un jour dans la boueherie. 

Que nul boucher étranger ou du paya n’ose tenir dans la boueherie le crapel ou peaux 
plus d'un jour après que les animaux auront été écorchés, sous la même peine et la perte 
de la peau. 

LXXXII. 

De ne pas vendre de la viande corrompue. 

Que nul boucher étranger ou du pays n’ose vendre lui-même ou par un autre des 
viandes de quelque nature qu’elles soient, fraîches ou salées, en état de putridité ou infec- 
tées de la lèpre, sous la peine de vingt sous et de la perte desdites viandes. 
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LXXXIII. 

De laissar en chascung quartier été 
la verga de chascung animal. 

Item.Que ung chascung maselier, 
extrani o privat,sia tengut de lais- 
sar en chascung quartier de chas- 
cung mascle maselat per elal dich 
masel de la yerga site membre 
viril de chascung animal , excep- 
tât tant soloment dal buou et vedel, 
sus pena de cinq solz et confisca- 
tion dalz dichs animalz et de las 
dichas cars. 

LXXXIV. 

Dè non vendre cars de boucs que non 
las aia stgnalladas en las costa» 

Item. Que alcung maselier, ex- 
trani o privât, non auze ni présu- 
mé vendre cars de boucs , fedas o 
cabres, que premiarament non las 
aia segnalladas dal sengnal de la 
croux en las costas comma es de I 



LXXXIII. 

Quoi macellarius dimittat de verga 
in quolibet quadrants 

Item. Quod quilibet macellarius, 
extraneus vel privatus,teneatur di- 
mittere in quolibet quadrante cu- 
juslibet masculi macellati per ip- 
sos in dicto macello de virga, sive 
de virili membro animalis cujus- 
libet, exceptis duntaxat bove sive 
vitulo, sub pena quinque solido- 
rum et amissionis camium dicte 
animalis. 

LXXXIV. 

De non vendendo irces nisi prius 
signaverint cruce in costalis. 

Item. Quod nullus macellarius, 
extraneus vel privatus, audeat seu 
présumât vendere carnes ireorum 
ovium, vel caprarum nisi prius 
illas in costatis cruce signaverint 
ut estconsuetum,sub pena solido- 



LXXXIII. 

Que le boucher laisse une partie de la verge dans chaque quartier de 

l’animal. 

Que tout boucher soit tenu de laisser dans chaque quartier ( une partie) de la verge ou 
membre viril de chaque bSte mâle tuée dans ladite boucherie, excepté le bœuf et le veau, 
sous peine de cinq sous et de la perte de la viande. 

LXXXIV. 

De ne pas vendre de boucs sans les avoir marqués d’une croix sur les côtés. 
Que nul boucher n’ose vendre des viandes de bouc, de brebis ou de chèvre si ce n’est 
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ïHm quinque et amissionis dictis 
animalis non signati. 

LXXXV. 

De non occidendo animalia diebus 
dominicis. 

Item. Quod nullus macellarius, 
extraneus vel privalus, audeat seu 
présumât interücere seu excoriafe 
aliqua animalia in diebus domi- 
nais, de nocte nec de die, sine li- 
centia domini bajuli vel consensu 
cognitorum prias per ipsos inven- 
torum,el qnodperunumsibifuerit 
concessum habeat valorem super 
dicto macello per curiam stabili— 
torum, sub pena viginti solidorum 
et amissionis dictarnm carnium. 

LXXXVI. 

Db vendendo petentibus cadfantum, 
qmrtonum et tereium animales. 

Item. Qnod quicunque macel- 
larius dicte civitatis, aüt quis alius 



siècle. 31 

coustuma, sus pena de cinq solzet 
confiscation dalz dich animalz non 
segnallalz. - 

lxxxv. 

De non iuar animalz alz jours dalz 
dimenges. 

Item. Que alcung maselier.extra- 
ni b privât, non auze ni présumé 
tuar o exeourtegar alcun animalz 
alzjours dalz dimenges, de jour ni 
de nuech, sensa licençademonsur 
lo baille o consentiment dalz co- 
gnoiscidours perellons plus tost 
troubats, et so que per ung dellous 
sera permes aia valour sur lo dich 
màsel comma causa establida per 
la court sus pena de vingt solz et 
confiscation de las dichas cars. 

LXXXVI. 

De vendre de tout animal, un quar- 
tier, quarteiron, ters,miech ters, etc. 

Item. Que qualconquas sia ma- 
selier de la dicha doutât, o tout 



après avoir appliqué une croix sur les côtés de l’animal suivant l’usage, sous peine de 
cinq sous et de !a perte de l’animal non marqué. 

LXXXV. 

De ne pas tuer les animaux les jours de dimanche. 

Que nul boucher n’ose tuer ni écorcher les animaux, les dimanches, ni la nuit ni le 
jour, sans la permission du Seigneur bailli eu du consentement des vérificateurs, et ce 
que l’un aura accordé sera valable dans ladite boucherie, sous peine de vingt sous et de 
la perte de ladite viande. 

LXXXVI. 

De vendre à tout demendeur un quartier, un quarteron ou un tiers de 

, Panimal .. 

Que tout boucher soit tenu devendre à ceux qui le demanderont, de tout animal ex- 
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aultre, sia tengut far et vendre de 
tout animal expausat a vendre al 
dich masel ung quartier , miech 
quartier, quarteiron, miech quar- 
teiron, ters, miech ters dal dich 
animal, sensa augmentation depres, 
sur la dicha pena et confiscation 
de las dichas cars. 

LXXXVII. 

. De non sagatar sinon en la tabla 

dalzjudious. 

Item. Que alcung maseliev de 
la dicha cioutat, extrani o privât, 
non auze ni présumé per se o per 
aultre sagatar o far sagatar, sinon 
en la tabla dalz judious pausada 
aldich masel et al dich luoc et non 
en altra part , sus pena de vingt 
solz et confiscation de las dichas 
cars. 



teneatur facere et vendere peten- 
tibus de quolibet animali per ipsos 
in dicto macello exposito ad ven- 
dendum cadrantem , medium ca- 
dran tem, quartonum , medium 
quartonum, tercium, medium ter- 
cium animalis ipsius,sine augmen- 
ta tione precii, sub pena predicta 
et amissionis dictarum càrnium. 

LXXXVH. 

De non sagatando nisi in tabula 

judeorum. 

Item. Quod nullus macellarius 
dicte civitatis, extraneus vel pri- 
vatus, audeat seu présumât pro se 
vel alium sagatare sive sagatari 
facere, nisi in tabula judeorum in 
dicto macello stabilita, ibique et 
non alibi tenere et vendere, sub 
pena viginti solidorum et amissi- 
onis carnium. 



posé dans ladite boucherie un quart, un demi quart, un demi quarteron, un tiers un demi 
tiers' de l’animal sans augmentation du prix sous ladite peine et la perte des viandes. 

XCVI. 

De ne pas sagatar (1) si ce n'est sur la table des Juifs. 

Que nul n’ose par lui-même ou par les autres Sagatar ou faire Sagatar, si ce n’est 
sur la table des Juifs, établie dans ladite boucherie, là seulement et non ailleurs, sous 
peine de vingt sous et de la perte des viandes. 

(1) Sagatar du latins Sagitarre est usité parmi les Juifs, dit Achard dans son dictionnaire de la 
langue Provençale , pour réprimer la manière dont ils tuent les moutons suivant l’ancienne loi. 
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txxxvm. 

De preeonizationibus cognitio. 

Item. Quod de predictis preco- 
nizationibus, tam super piscaria 
quam super macello factis, si ali- 
quis delinquerit in eis , cognitio 
pertineat eleçtis, seu eligendis su- 
per piscaria et macello. Tamen sit 
licitum curie prediete seu officia- 
libus ipsius, si invenient aliquem 
delinquentem, accipere pices seu 
carnes seu crestare, quousque sit 
cognitum per electos vel eligendos 
super piscaria et macello. 

LXXXIX. 

De chirurgiis. 

item. Quod omnes chirurgii 
Sive barberii aut alteri quicunque 
cujuscunque condition» existant, 
post quam aptaverint et visitave- 



LXXXVIIÎ. 

De la cognoiscença dalz 

preconizations. 

Item. Que de las susdichas pre- 
conizations, tant sur la pescaria 
que sur lo masel faebas , si quai 
qu’ung y delinquis, la cognoiscença 
apertenga alz cognoiscedours pre- 
sentz o a venir sur la pescaria et 
masel j nonremens sia licit à la 
dicha court o offlcialz daquella, si 
trobon qualqué delinquent, de 
prendre lous peissons o la$ cars , 
o las arrestar jusquas que sia co- 
gnoissut per lous ellehis cognois 
présents o a venir sur la pescaria o 
masel. 

Lxxxix. 

De cirurgians. 

Item. Que toutz cirurgians sive 
barbiers o aultres qualconquas de 
qualqua condition que sian , que 
apres que auran adoubbat et visi- 



LXXXVIII. 

De ta connaissante des publications. 

Si, & l’égard de ces pnblications tant sur la pêcherie que sur la boucherie quelqu'un 
N contrevient, la connaissance de ces manquements appartiendra aux élus ou à ceux qui 
le seront sur la pêcherie et la boucherie ; toutefois il sera permis à la Cour ou à ses offi- 
ciers si elle trouve un délinquant de saisir les poissons et les viandes jusqu’à ce que con- 
naissance en soit prise par lesdits élus. 

LXXXIX. 

Des Chirurgiens. 

Que tout chirurgien ou barbier qui aura visité et soigné quelque blessé en donne avis 

3 
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tat qualques blessatz, quedeion et 
sian tengutz toutas talas causas 
notificar et insinuar alz officiers de 
la court reyala dal dich Tholon, 
infra vingt et quatre horas après 
lous dichs adoubs , sus pena de 
vingt cinq boutas de coronat, per 
chascung et perchascuna fes. 

1557. 

L’an mil cinq cens cinquante- 
sept à la incarnation et le jour se- 
gond du moys de juilhet,les précé- 
dentes criées annuelles pour es- 
tre publiées et par les lieux et car- 
refours de la cité de Tholon par 
Jacques Donadey, sergent royal et 
trompète juré au dict Tholon, a 
haulte voix ycelles luy lisant, je, 
George Garnier, notaire royal et 
greffier de la commune au dict 
Tholon, en foy de ce soussigné. 



rint aliquos vulneratos,teneantur ef 
debeant ea omnia notificare et in- 
sinuare officialibus curie regie dicte 
civitatis, infra xxnn horas post 
aplationespredictas, sub pena xxv 
librarum coronatarum,pro quolibet 
et vice qualibet. 



1394. 

Qui nuncius et preco publions 
yens et pc«t aliquod temporis inter- 
vallum redièns,retulitmihi notario 
subscripto se, per dictam civitatem 
Tholoni et loca ipsius consueta, 
prescriptas preconizationes fecisse 
et publiée divulgasse,ut supra ha- 
buit in mandatis. Hec scripsi ego, 
Jacobus Ricardi,notarius substitua 
in dicta curia et signo ipsius curie 
signavi. 



dans les vingt-quatre heures aux officiers de la Cour, sous peine de vingt-cinq livres 
couronnées pour chacun et chaque fois. 

1394. 

Ce que le sergent et crieur public allant et peu après revenant a rapporté à mçi no- 
taire soussigné avoir, par la ville de Toulon et les lieux accoutumés de ladite ville, fait, 
publié et promulgué les susdites publications comme il est ordonné ci-dessus. J’ai écrit 
cela, moi Jacques Ricard, notaire substitué dans ladite Cour, et l’ai signé avec le signe 
de la même Cour. 
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4395. 

Ànno domini millesimo ccc° 
Lxxxxv, die xxvmmensis Januarii 
fuerunt prescripte preconiaationes 
rénova te, maDdalo viri nobilis Guil- 
lelmi Audebrani,bajuli regie curie 
- civitatis Tholoni, per Petrum de 
Borbono, nuncium dicte Curie et 
preconem publicum dicte curie, 
refferentem ipsas publiée, divul- 
gasseper civitatem Tholoni etloca 
ipsius consueta. Hec scripsi ego 
Jacobus Ricardi notarius substitus 
in dicta curia et signafi. 



4559. 

L'an mil cinq cens cinquante- 
neuf et le vingt-huictiesme jour 
du moys de mars, les précédentes 
criées annuelles ont esté publiées 
par les lieux et carrefours de la 
présente ville de Tholon accoustu- 
més, par Bertrand Marin, 'sergent 
royal et trompètejuré de la maison 
commune du dict Tholon, a aulte 
voix icelle luy lisant moyFrançoys 
Masse, notaire royal, greffier de 
la dicte commune du dit Tholon, 
et en foy de ce me suis soubz 
signé. 



FIN. 
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DEUXIÈME LETTRE. 



Monsieur, 

Ï1 y a environ g ans, un homme dont la vie entière a été con* ' 
sacrée à sonderles mystères delà nature, M.Boutigny, (d’Evrëux) 
consignait dans un ouvrage remarquable des observations 
et des expériences qui émurent le monde savant. Parmi les 
données scientifiques dont son livre était semé, il y en avait qui 
nous parurent contenir en germe l’explication des nombreux 
phénomènes livrés jusqu’à ce jour aux chances d’une intermina- 
ble discussion. 

Ainsi, la formation de la houille qui avait de tout temps 
jeté de l’indécision et de l’incertitude dans les esprits les plus 
élevés , finit d’après moi par retrouver ses titres de nais* 
sance. 

M. Boutigny, (d’Evreux), en étudiant l'effet des liquides en 
contact avec des corps incandescents, venait de fixer toutes les 
idées à cet égard et confirmait les premiers essais de Leidenfrost 
depuis un siècle abandonnés : les liquides passent à un état 
qu’il appelle sphèroïdal (1). 

Notre savant, par cette intuition qui semble le partage ex- 
clusif des hautes intelligences , crut y démêler la possibilité de 
faire disparaître l’hypothèse des fabuleuses accumulations végé- 
tales, en doànant à la houille une origine plus rationnelle. Ce 
n’était qu’un soupçon qu’il hasardait avec une certaine réserve, 

(4 Le liquida prend la forme d'un globuleaplati et s’anime d’un mou- 
vement giratoire d’une étonnante rapidité et à une imperceptible dis- 
tance d’un corps chaud. 
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mais un soupçon qui découvrait un nouvel horizon , puisqu’il 
conduisait à une théorie aussi simple que lumineuse , au dire 
de M. Ardisson. ( joura . des Mines 1857 Paris ). 

Cette théorie, quelle est-elle ? pour mieux éclairer l’état de 
la question, ce ne sera pas hors de propos de retracer en peu de 
mots les idées de M. Boutigny, idées que j’ai longuement déve- 
loppées et appuyées (1 ) . 

L’hydrogène et le carbone , corps primitifs , élémentaires , ont 
dû d’abord s’isoler, vu leur état sphéroïdal déterminé par une 
très haute température. Ensuite, ayant une tendance l’un pour 
l’autre, ils se sont combinés et ont donné ainsi naissance au 
carbure d’hydrogène : de là le naphle, le pétrole, etc. Ces subs- 
tances, qui de l’état sphéroïdal passaient à l'état liquide, cou- 
lèrent à la surface du sol, dont la température élevée a dû occa- 
sionner une évaporation et un dédoublement. La partie évaporée 
aurait subi unemouvelle condensation et serait retombée sous 
forme de pluie sur la terre où le même phénomène se serait 
reproduit. 

Quant à la partie dédoublée, elle se serait répandue dans 
l’atmosphère à l’état des gaz des marais d’eau et d’acide, et 
d’autre part elle se serait fixée sur la terre à l’état de carbure ou 
d’hydrogène saturé de carbone et grâce au concours de l’air qu’elle 
aurait absorbé, elle aurait commencé à se solidifier, à se houilli- 
fier. Quatre-vingts expériences auraient amené notre savant 
chimiste sur le terrain de ses inductions. 

Le cadre d’une lettre ne me permet pas de me livrer à un 
plus ample développement et de reproduire toutes les consé- 
quences que légitime cette théorie ainsique tous les faits dont 



(1) Revue scientif. de Draguignan, 1857, 1858... 
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elle fournit l’explication la plus naturelle et la plus vraisem- 
blable (1). 

Sage, le D r Demette, Pallas, Arduino, Genneti, de Gensanne 
etBuffon lui-même , avaient déjà émis une opinion à peu-près 
semblable, à laquelle des savants du XIX siècle sont venus ajou- 
ter le poids de leur adhésion rehaussée par la célébrité de leur 
nom. 

Delà Place, Humboldt, Burnet, Bertrand, Babinet, Jaubard, 
Y. Ardisson, E. de Beaumont, s’ils n’ont pas donné une écla- 
tante sanction à la théorie nouvelle, l’ont maintes fois présentée 
comme la seule à laquelle dût se rallier la raison. Les Brongniart, 
les Villeneuve, les Zimmermann (nous citons les plus en renom] 
se sont attachés moins à prouver le contraire , qu’à répéter ce 
que l’on avait toujours cru. Zimmermann lui-même , malgré 
les objections dont il prévoit la gravité, flotte entre les gros vé- 
gétaux et la tourbe. 

Un esprit comme le vôtre ne pouvait s’accommoder des fou- 
gères et de quelques lycopodiacées jointes à des prêles pour en 
faire les causes génératrices de ces immenses réservoirs de 
houille qui étonnent notre raison. Vous rejetez après un court 
mais sérieux examen, l’hypothèse desradeaux, par fa raison qu'ils 
n’auraient pu flotter, vu leur épaisseur, ni dans nos rivières , ni 
dans une grande partie de nos mers. D’ailleurs, selon vous, 
le parallélisme parfait, observé dans les lits de houille , prouve 
la complète tranquillité avec laquelle la formation houillère a dû 
s’accomplir. Et d’après cela vous concluez que la houille résulte 
nécessairement de la fossilisation des végétaux opérée sur place, 



(1) M.Boutigny, distingue la houille primitive et la houille secondai 
re; celle-ci se serait ajoutée à la primitive et aurait pu être augmentée 
par les végétaux. Notre premier article ( 1857 Rev. scient, de Drag.) n’a 
été conçu que dans ce sens. 
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cést-à-dire, dans les lieux mêmes où ces végétaux ont vécu. Pour 
soutenir ce système vous avez recours à trois conditions hypo- 
thétiques: la formation successive et incessamment renouvelée 
de la tourbe ; l'enfouissement de cette tourbe entraînée au fond 
par son propre poids ; la pression jointe au calorique. 

Avant de les discuter, il n’est pas hors de propos de constater 
le progrès qu’a fait la question de la houille. Les gros végétaux 
ont été éconduits, évincés, exclus. Qui sait si la tourbe tiendra 
bon dans un demi siècle, malgré le prestige de tout votre talent 
employé à accréditer le rôle dont-elle se voit honorée ? 

Mais marchons au but. Ce qui paraît avoir contribué à fixer 
vos préférences et vos idées, c’est l'expérience qui a été faite à 
St-Elienne. On a réussi , dites-vous, à reproduire la houille ar- 
tificiellement en exerçant sur du bois et autres matières végé- 
tales la double influence de la chaleur et de la pression. 

Eh bien ! Monsieur, pardonnez- moi ma franchise : ce qui est 
entraînant pour vous, ne l’est nullement pour moi. Non pas que 
je conteste la formation artificielle de la houille; je l’ai dit d’a- 
près M. Boutigny lui-même : les végétaux ont pu contribuer à 
augmenter la masse de la houille secondaire, et c’e/st là une large 
concession. Mais pour nous, la formation du fossile combustible 
présente deux grandes difficultés, Y impossibilité de former des 
dépôts considérables de houille , avec de simples cryptogames , 
à de grandes hauteurs, sans l’interruption que votre système fait 
supposer, et la température du sol incapable de favoriser le dé- 
veloppement prodigieux d’un végétal quelconque. Puisque le 
phénomène s’ est accompli, il a pu s’accomplir, repart-on. Mais 
c’est ce que personne n’a démontré d’une manière positive et ir- 
récusable. 

Le monde savant aurait eu intérêt à connaître si les traces des 
végétaux dont il est question dans {'expérience, étaient extérieu- 
res et intérieures à la fois: votre citation se tait sur ce détail. 



N 
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Nous omettons de' rappeler que la reproduction d’un phéno- 
mène ne donne nullement le droit de conclure à l’identité des 
moyens. M. Léopold Çiraud nous a dit dernièrement une grande 
vérité : la nature se prête volontiers à la contrefaçon. Or, dans le 
principe, la nature était autrement riche et autrement puissante, 
et les produits de nos laboratoires ne prouvent que les efforts 
d’une mesquine imitation mais jamais une parité de procédé. 

Mais si votre argument, fourni par l'expérience de St-Etienne, 
ne tire pour nous à aucune conséquence, voyons ce que vaut 
l’hypothèse de la tourbe en elle-même. 

Vous supposez, lors de la période houillère, la croûte terrestre 
très mince et très élastique et, en raison de ces deux conditions, 
facile à s'enfoncer ; d'ailleurs, dites- vous page 95: « le poids 
des végétaux et des terres accumulés en certaines parties, pou- 
vait, à la rigueur, suffire pour déterminer cet affaissement. C’est 
par un de ces affaissements du sol que les forêts et les grandes 
masses végétales de l’époque houillère se trouvaient submergées 
et que les herbes et les arbustes, après avoir couvert un certain 
temps la surface de la terre, finissaient par être noyés sous les 
eaux. Après cette submersion, de nouvelles forêts se dévelop- 
paient dans le même lieu et sur le même lieu. Par un nouvel af- 
faissement, ces forêts s’enfonçaient à leur tour sous les eaux. 
C’est par la succession de ce double phénomène, l 'enfouissement 
des plantes et la formation sur le même terrain de masse» végé- 
tales nouvelles, que les énormes amas de plantes, à demi-décom- 
posées qui constituent la houille, se sont accumulés pendant une 
longue série de siècles. » 

Monsieur, quand on a lu ces lignes, on s’étonne de deux cho- 
ses, qu'elles aient pu sortir de votre plume et que les savants de 
tout genre aient pu vous applaudir. On est réduit à s’écrier : que 
la force des idées préconçues e3t grande ! la prévention est vrai- 
ment le voile de l’esprit. Eh quoi ! la croûte terrestre reposait 
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sur l’eau ? Eli quoi ! Les forêts renaissaient sur un abîme cou- 
vert d’eau? Là . sur la même place ob le défoncement avait eu lieu ? 
Et ce défoncement se renouvelait tans cesse? Et comment s’ima- 
giner avec cela la solidification graduelle du globe ? Gomment 
imaginer la couche minérale se formant sur une surface aquati- 
que? Et ces stratifications d’argile et de sable siliceux ? Et tou- 
tes ces idées parce qu’elles éclosent à Paris, sont de parfait aloi, 
échappent à tout contrôle, comme si elles étaient marquées du 
sceau de la vérité? Et c’est là tout l’échafaudage du système, 
l’unique, le plus vrai, le non plus ultra de tous les systèmes? Ah! 
M. Delafosse n’a pas lu cela assurément, lui qui a trouvé très- 
hasardées les expériences de M. Boutigny et d’autres savants , 
et chez moi trop de facilité à les accepter. 

Mais ce serait injuste, si l’on ne reconnaissait chez vous, Mon- 
sieur, une simple velléité dans l’exposé de cette théorie; car, vous 
ravisant, vous apportez un correctif et, quelques lignes plus bas, 
yous affirmoz que ces grandes masses végétales, ces forêts si pe- 
santes ne se réduisaient à proprement parler qu’à une végétation 
■herbacée, aquitique, se développant sur des plaines marécageu- 
ses à côté d’arbres de haute futaie ; et c’est cette végétation her- 
bacée aquatique qui a surtout fourni la matière de la houille. 
Cette rectification. Monsieur, ne me prouve qu’une chose, c’est 
que vous n’en savez rien. 

Êtes-vous plus heureux avec la tourbe? M. E. de Beaumont 
n’a-t-il pas ruiné tous vos systèmes ( le mot n’est pas de moi) 
en les soumettant à d’ingénieux calculs? Une futaie de la plus 
belle venue possible, écrivait notamment cet illustre géologue 
en 1842, qui couvrirait la France entière serait loin de contenir 
autant de carbone qu'une couche de houille de deux mètres 
d’épaisseur étendue dans les seuls bassins houillers connus. Et 
si l’argument àmajorijid minus a quelque valeur, que devien- 
nent les couches de la tourbe qui , à conditions égales, ne sau- 
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raient jamais avoir la même consistance que les gros végétaux des 
immenses forêts primitives? Mais j’aime peu à m’appuyer de 
l’aphorisme : le maître l’a dit. Creusons plus avant ; admettons 
un instant et la végétation aquatique et son enfoncement dans 
l’eau. 

La première couche, c’est-à-dire la plus basse était-elle for- 
mée, lorsque la seconde au-dessus est entrée en voie de forma- 
tion, ou non? Dans le premier cas, la pression faisait défaut. 
Admettons la seconde hypothèse : les matières hétérogènes ne se 
trouveraient pas horizontalement régulières, mais il y aurait mé- 
lange ; et si elle a dû attendre la superposition des couches argi- 
leuses ou calcaires, celles-ci auraient coulé, défoncé les couches 
molles ou semi-liquides. On le voit bien que la pression a été non 
seulement inutile, mais encore impossible. Or, les couches de 
houille ont été chargées par des atterrissements continuels, et 
ces atterrissements ont dû avoir lieu, lorsque la chaleur était 
passablement sensible pour que la volatilisation des matières 
bitumineuses pût communiquer la teinte noirâtre aux grès supé- 
rieurs. Et cette chaleur, si nous devons par analogie la compa- 
rer à celle de l’expérience, c’est-à-dire à 300, 400 degrés, une 
végétation quelconque était-elle possible? D’ailleurs, ne con- 
venez-vous pas vous-même qu’en certains endroits rien ne révèle 
la présence d’une plante acotylédone quelconque? Et là où elle 
existe, n’est-elle pas à la superficie ? 

Mais en vous abandonnant la possibilité des végétaux à l’épo- 
que de la houille primitive, je tiendrais qu’on précisât dans quel 
sens ledit affaissement a pu avoir lieu, pour que les bassins 
houillers prissent la forme qu’on leur connaît. Le poids des tour- 
bes agissait-il en tous sens, ou bien plus spécialement ici que là, 
plus au centre que latéralement? Pourquoi, comme le fait obser- 
ver M. Boutigny d’Évreux, tous les bassins houillers ont une 
forme concave ou sont en fond de bateau ? Autre objection : le 
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défoncement du terrain s'est-il opéré au premier coup ou à des 
intervalles? Quelle pression fabuleuse devait exercer cette pre- 
mière couche de végétation aqueuse pour ouvrir une fondrière 
capable de contenir 120 lits de houille comme à Saarbruch, sur- 
tout si les lits sont, comme au Creusot, de 16 mètres de puis- 
sance? 

11 resterait à discuter la présence du fer carbonaté dans la 
houille ; ce minerai est tellement répandu conjointement avec le 
charbon fossile sur certains points de l’Angleterre, dites-vous, 
qu’il alimente la plus grande partie des hauts fourneaux de fer 
de la Grande Bretagne. 

Je vous avoue, Monsieur, qu’en admettant l’affaissement des 
terrains sous le poids des tourbes, ma raison n’est pas moins dé- 
concertée à cet égard que pour s’expliquer les strates alternatifs 
de grès et d’argile. Dans l’hypothèse des grands végétaux on 
pourrait se hasarder à soupçonner la couche d’humus nécessaire 
à leur alimentation : mais sur la surface d’un marais couvert 
d’eau 1... Que dirai-je de la présence de l’azote, de la magnésie, 
de la chaux, de l’acide phosphorique ? El ces bancs de houille iri- 
sée parla présence du soufré? (1) 

Je ne m’arrête pas sur la divergence qui existe entre vous et 
M. le D' Zimmermann. Ce savant hésite à donner sa pleine adhé- 
sion au système de la tourbe. Celte hypothèse, dit-il, a un fait 
contre elle et ce fait, le voici. Les empreintes des plantes que 
renferme la houille sont pareilles sur toute la surface de la terre. 
Partout on rencontre les mêmes-fougères, les mêmes roseaux. 



(1) Dans mes précédents articles j’ai suffisamment démontré, du moins 
je le crois, que la théorie seule de M. Boutiguy se prêtait à une explica- 
tion naturelle de ces corps dans la houille. 
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les mêmes équisétacées, ce qui ne serait guère possible dans 
C hypothèse de la tourke. (1 ) 

Enfin, lorsqu’il ne nous en coûterait pas de vous faire toutes 
ces concessions qu’un milliard d’années ( un calcul de M. Che- 
vandier est loin de faire trouver la moindre exagération dans vos 
expressions) eût permis, sans tourmentes et sans secousses, aux 
tourbes de s’accumuler dans des marais par une immersion et 
une carbonisation successives, il nous resterait encore à savoir 
ce que nous avons demandé ailleurs, la raison d’être des traces 
bitumineuses que l'on remarque dans les différentes couches du 
terrain cambrien. Huot et Dufresnoy n’ont pas manqué de nous 
faire observer que, lors de la formation du terrain de transition 
inférieure, les végétaux étaient peu nombreux, rares ou nuis. 

Or, tous les embarras cessent, toutes les difficultés s’apfo- 
nissent, si l’on admet une pluie d’hydrogène carburé telle que 
plusieurs savants l’ont supposée et dont la possibilité a été pres- 
que incontestablement prouvée par M. Boutigny. 

Il ne me sera pas difficile non plus de trouver la véritable ori- 
gine de ces réservoirs immenses de pétrole ou d’buile minérale. 
Sans revenir sur ce que j'en ai dit, sans citer les sources 
de Hit dans la Turquie d’Asie, de Doulakée en Perse , de celles 
de l’Amérique, de la Birmanie, de la Chine, du Japon, de la 
Toscane, de la Calabre, de la Sicile, de l’Angleterre, de la Ba- 
vière, de la Suède, de la Transylvanie, du Gabian en France, nous 
ne nommerons que le pétrole du Rangoun fourni par plus de cinq 
cents sources sur une étendue de 30 kilomètres carrés au bord 



(1) Certes, si ce fait ne prouve pas que la houille provient de la tour- 
be, cela donne droit à induire que les rares et petits vestiges des végé- 
taux dans les dépôts sédimentaires sont l’effet d’un pur accident dû 
probablement aux écoulements de l’huile minérale ou des eaux. 
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de l'un des bras du fleuve Irawaddy. A Dieu ne plaise que j’ose 
prononcerai un mot qui démente ce respect dont on doit être 
pénétré pour des hommes d’un talent et d’un mérite incontesta- 
bles. Mais comment admettre leur epinion lorsqu’ils nous expli- 
quent l’origine du napbte et du pétrole par une distillation des 
matières végétales en vase clos ? ( Zimmermann, l’ingénieur 
Jouanne , etc. ) 

Pour que cette explication pût mériter un moment de sérieuse 
attention, il faudrait qu’auprès ou au-dessus de chaque mine de 
bois carbonisé il y eût une nappe de pétrole. Et lorsque nous ad* 

• mettrions la légitimité d'un argument d’induction, en reportant 
sur des accidents ou des circonstances exceptionnelles, l’absence 
de ces sources huileuses, d’insurmontables difficultés subsiste- 
raient encore. Il ne suffit pas d’avancer un fait ou de bâtir une 
théorie quelconque; il faut à tout une base telle que y l’on puisse 
asseoir plausiblement une opinion. En admettant que le phéno- 
mène eût lieu par voie de distillation, il faudrait au moins pou- 
voir soupçonner le moyen de séparation des substances volatiles 
et des matières végétales génératrices dans des bassins ou réci- 
pients distincts, mais communiquant entre eux. Et tant que l’on 
borne à des schistes la présence des carbures d’hydrogène liqui- 
de ou gazeux, l’esprit peut s’en accommoder; mais quelle robuste 
imagination faut-il pour attribuer à des végétaux acotylédones la 
formation des puits des huiles minérales? 

Je n’ignore point que l’on nous reproche , d’accueillir 
trop facilement des hypothèses étranges ou des expériences peu 
concluantes. Ce n’est là ni répondre, ni réfuter. Cuvier pensait 
bien autrement, lui qui recommandait d’apprécier même un 
soupçon en fait de science. M. Delafosse n’est pas du même avis ; 
il nous a prouvé, au contraire, qu’il ne faut jamais se préoccu- 
per d’un nœud ; il n’y a qu’à le trancher par un superbe dédain. 
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Qu’importe qu’une hypothèse soit simple dans ses applications* 
vraisemblable en s’accordant avec les lois de la nature, solide en 
se prêtant à expliquer tous les faits connus? Celle que nous sou- 
tenons n’est pas la sienne et cela lui suffît pour la rejeter. 

Je pourrais répondre à mon tour : où avez-vous trouvé les ti- 
tres de votre système? Vous voyez bien les difficultés mais vous 
les enjambez. Répétons les paroles de M. Bouillant! (les vérités 
sont toujours bonnes à redire) : « Une des plus tristes lois que 
doive subir tout progrès est une opposition, une résistance plus 
ou moins violente. Il n’est permis à personne d'inventer impuné- 
ment quelque grande vérité, surtout quand cette vérité est en 
opposition avec les idées généralement reçues et enseignées par 
les hommes qui occupent de hautes positions. * 

TROISIÈME LETTRE. 



Monsieur , 

Il est un autre point dont j’ai besoin de dire un mot, et ce 
besoia est pour moi d’autant plus impérieux que l’autorité de 
votre nom peut influencer ou entraîner bien des intelligences. 
Les paroles ont toute la puissance de la hauteur d’ou elles tom- 
bent. 

L’apparition de la chaux sur le globe a été constatée, et vous 
en convenez , par tous les géologues dès l’époque de la forma- 
tion cambrienne. ( Terrain de transition inférieure. ) 

Mais si tous s’accordént sur l'irruption de la chaux sur le glo- 
be, bien peu s’entendent sur le mode de sa formation. Pardon- 
nez à mon franc parler, mais vous me paraissez, aussi, plutôt 
éluder qu’aborder- la question. » Ce n’était pas seulement du 
granit liquéfié qui s’épanchait à travers les énormes fentes qui 
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partout écaillaient profondément le sol ; il s’échappait aussi des 
eaux bouillantes, tenant en dissolution du bicarbonate de chaux, 
mêlé quelquefois de bicarbonate de magnésie. » Mais comment 
ce mélange de bicarbonate de chaux et de' magnésie a passé 
de l'état liquide à l’état solide ? Ecoutez. 

« Comme la mer occupait alors presque toute l’étendue de la 
sphère terrestre, ces fleuves d’eaux bouillantes calcaires se dé- 
chargeaient nécessairement dans ses ondes. C’est ainsi que les 
mers furent chargées de sel de chaux à partir de la période dévo- 
nienne. C’est parla même raison que les dépôts formés plus tard 
par les mers, ont présenté à partir de cette période beaucoup de 
carbonate de chaux. »(pag. 68 pério. dévon.) 

Dès ce moment vous faites pressentir que les terrains calcai- 
res vont prendre d’effrayantes proportions pendant les périodes 
jurassique et crétacée, sans nous faire mêpie entrevoir le mode 
de formation calcaireuse à l’époque dévonienne. Force donc est 
de nous en tenir à l’explication que vous nous présentez, de ce 
minéral à la période crétacée. 

Ici , après avoir rappelé en passant que les sels de chaux furent 
déchargés dans la mer par des sources thermales aux époques 
primitives, vous essayez d’expliquer les terrains calcaires. 

Votre explication, dégagée dé toute circonlocution , peut être 
réduite à ces termes: Les sels calcaires étaient abondants ; des 
zoophytes et des mollusques dont la population était innombra- 
ble, se sont emparés de ce sel. Ces animaux grands et petits ve- 
naient à mourir ; la matière animale disparaissait par la putré- 
faction, il restait la matière inorganique indestructible, c’est-à- 
dire le carbonate de chaux qui formait le test de leur enveloppe. 
Ces dépôts calcaires s’accumulaient en épaissés couches sur le 
bassin de^mers et par la suite du temps et moyennant une es- 
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pèce d’agglutination, il se formait une masse unique et voilà le 
calcaire. 

A l’appui de cette théorie vous nous présentez des échantil- 
lons de craie de Meudon et de Gravesend en Angleterre, de l’île 
de Moën en Danemarck et de Catholica en Sicile, échantillons 
où le microscope a découvert des millions de' fragments de co- 
quilles d’ammonites, de foraminifères et d’autres zoophytes. Et 
ce qui vous autorise à y trouver une explication positive de la 
manière dont le calcaire s’est formé, c’est que le fond de la mer 
Baltique se montre exhaussé par l’accumulation continue des 
tests et des coquilles calcaires. 

Je n’ai pas à revenir sur mes arguments tendant à établir que 
les masses calcaires, élevées autour de nous avec une puissance 
énorme, proviennent d’une précipitation de sels calcaires. (1) 

Je crois avoir suffisamment prouvé que par les découvertes 
mêmes du microscope, l’on était autorisé à croire que les mas- 
ses primitives n’avaient pu se former à l’aide des tests des mollus* 
ques. 

S'il faut accepter les échantillons avec leurs grossissements, 
il est visible que les interstices sont remplis d’uu carbonate de 
chaux qui n’est pas dû aux prétendus détritus. 

Mais en laissant de côté le plus ou le moins, je vous demande, 
Monsieur, si vous opinez qu’il en soit ainsi pour les montagnes 
jurassiques et pour la présence du calcaire dans la période dévo- 
nienne et la formation silurienne. Vous ne parlez que du mode 
dont la craie a pu se former et le lecteur est porté à se figurer 
que pour vous c’est le seul possible à tous les moments de la 
constitution primitive du globe. Et en ce cas ne me serait-il pas 



(1) La Société d’Études scientifiques du Vara publié notre Étude sur 
l’origine du calcaire, étude qui a été agréée par l’Institut. 

I 
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permis de le rejeter comme impossible? Les animaux surtout, à 
lepoque de transition étaient aussi rares que les végétaux. Ce 
n'est pas moi qui l’affirme, mais un géologue de poids, M. Ro- 
zet. En parlant des côtes de l’Algérie, la partie supérieure du 
terrain est occupée, dit-il, par une masse, calcaire de 150 mètres 
de puissance... Et après avoir énuméré quelques filons de phta- 
nite, de talcite quatzifère et calcarifhre qu’on rencontre un peu 
au-dessous, il ajoute: je n’y ai pas découvert une seule trace de ~ 
restes organiques. 

La formation gneissique ne paraît pas avoir dû se prêter à la 
vie ; elle appartient certes à la série neptunienne ; mais l’eau 
bouillante était d’environ 300 *, sous la compression de plus de 
50 atmosphères, et, d’après Huot, les premières roches de sédi- 
ment ne purent se transformer en gneiss et en micaschistes que 
par un surcroît de chaleur ; ce qui pouvait être déterminé par 
l’éruption des roches granitiques. La vie organique était incom- 
patible avec cette époque d’ébullition. Et pourtant le calcaire se 
retrouve aux dernières limites du terrain primitif. 

J’en conclus, Monsieur, qu’il y aurait pour le moins une gran- 
de hardiesse à soutenir que les masses prodigieuses de calcaire 
delà puissance de cent à quatre cents mètres soient le résultat 
des agglomérations des restes vivants agglutinés. 

Pour moi, je n’hésite pas à me prononcer pour la précipitation 
du sel calcaire. 

L’acide carbonique était très abondant aux époques primor- 
diales, et plus d’un savant a signalé les sources les plus riches 
de calcium. La potasse ou la soude a pu contribuer puissamment 
à les précipiter. C’est du moins le seul mode deformation possi- 
ble que l’on s’accorde à reconnaître à la nature dans les temps 
primitifs : pourrait-il en être autrement pour la période crétacée ? 
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Un examen approfondi de la question est nécessairement exclu 
par les limites d’une lettre. (IJ 

Si je ne craignais pas le reproche de faire de la chicane de clo- 
cher, je n’aurais garde de vous taire. Monsieur, que nous som- 
mes escamotés. Vous ne nous donnez que trois formations dans 
le département du Var. Chacun est jaloux de faire valoir ce qu’il 
a. Les terrains silurien et dévonien ne nous manquent pas ; la 
formation jurassique, même aux environs de Toulon offre un 
assez beau développement pour qu’on en tienne compte. 

Mais, j’en conviens, ce ne 3ont là que de misérables détails qui 
peuvent échapper à celui qui embrasse les choses d’un coup d’oeil 
général, et je n’insiste point. 

En ébauchant ces lettres, je n’avais d’autre but que de faire 
ressortir les inconvénients des assertions absolues. Si l’étude de 
la nature offre des bourgeons, des fleurs, des chanjfs et des nids 
pour séduire l’imagination et nourrir l’intelligence, ce ne peut 
être qu’en passant et sous le charme d’une parole animée. Les 
enfants écoutent facilement, mais ils n’étudient pas volontiers. 
Et ici je n’invoquerai ni la variété des goûts ni la différence des 
aptitudes. Je puis, par expérience, affirmer qu’un commerce as- 
sez assidu avec la jeunesse m’a fait acquérir la conviction que 
sur dix intelligences une à peine paraissait sensible à l’attrait de 
l’histoire naturelle. Classification, nomenclature, exposition théo- 
rique, enfin tout ce qui demande un raisonnèment suivi, re- 
bute un esprit tendre et volage. On pourrait, en parodiant, 
leur appliquer ces mots vedere et non studiare. 

11 est des contes qui ne sont ni de l’invention des Perrault , ni 

(t) Dans notre Étude sur l’ondine du calcaire, nous croyons avoir suf- 
fisamment discuté et réfuté à la fois, toutes les théories contraires à no- 
tre opinion. 
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des poètes ; ils constituent la sagesse des nations, a dit Giraud. 
L’enfant s’y laisse prendre, parce qu’il s’y retrouve avec ses en- 
vies démesurées, ses caprices désordonnés tandis que la sur- 
veillance dont il est entouré, lui fait comprendre la nécessité 
d’une punition ou d’une récompense. Son imagination naissante 
et partant dépourvue des lumières de l’expérience, se prête sans 
peine aux combinaisons les plus merveilleuses qui, tout en l’amu- 
sant, le moralisent et le disciplinent. 

Je respecte toutes les opinions, lorsqu’elles émanent d’hom- 
mes sérieux. Votre savoir vous garantit, Monsieur, la respec- 
tueuse déférence de tous les amis de la science çt du vrai. Mais 
pour ce qui est deTorigine de la houille, il me semble que les 
noms des Humboldt, des Laplace, des Elie de Beaumont, des 
Bertrand, des Jobard, des Boutigny(d’Evreux ) doivent être de 
quelque poids dans une balance impartiale. Pourquoi donc don- 
ner pour positif ce qui est encore dans les plis du doute et de 
l’incertitude? Pourquoi ne pas exposer consciencieusement la 
théorie adverse ? En craint-on l’effet séducteur comme celui d’un 
système simple et rationnel ? Enfin j’ai cru que l’on pouvait être 
plus explicite et plus complet dans l’exposé de la formation du 
calcaire, et vous me pardonnerez la hardiesse que j'ai eue de 
provoquer des explications plus dignes d’un savant. 

Je ne terminerai pas, Monsieur, sans vous réitérer l’assurance 
de ma vive admiration et de toute ma gratitude pour les délicieux 
moments que je dois à la lecture de votre remarquable ou- 
vrage. (1) * 

D. ROSSI. 



(4) On peut affirmer sans crainte d’être contredit, que la Terre avant 
le Déluge, est un des livres le3 plus attrayants que puisse lire quiconque 
est tant soit peu initié aux principes de la géologie. 
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... i; i 'pertdiü tertiaire de ta Siàgne. " 

Bufjès bordsde la mer, près dé l’embpuebûre de la; rivière 
de la $iagQe.,entre Cannes et l’étao&ide la Napoule, il existe, 

. dans : un . site- agréable et pittoresque, une < chapelle dédiée à 
./SainLCassiéni jhAtia sur unie buttev Cette butte parait formée 
i aussi par un poudingue que la Siàgne, suivant M. dé Villeneuve, 
aurait engendré avant la période diluvienne , en unissant, par 
i.yn dépôt de lyf,, de& noyaux siliceux et câlcairsès. Ce: serait là 
un produit ante-diluvién, . ' 

' Poudingue de la rivière du V ar. 

Des riveis du Loup près la ColIè-dè i Grasse ètSàiht-PauUde- 
iVettée jusqu'aé Mont-Alban , au delà dé Niée, toute lit sùfleir- 
ficie ésfeojiterted'un poudingue à hoyâux calcéires jautiâtres 

h 
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pareil à celui de Vinon surlés bords de la Durance et du Ver dont 
A la Gaude, il -contient aussi des débris de roche volcanique, 
basalte. 

M. Risso a reconnu danslecomlé de Nice , des marnes rou- 
geâtres au dessous du poudingue. Ensuite Un macignô réunit 
des noyaux, tantôt calcaires jaunâtres, tantôt de grès, tantôt de 
quartz et quelquefois encore de rochers volcaniques comme à 
la Gaude. 

Ce grand dépôt caillouteux où les noyaux sont gros comme 
la tète se trouve dans toutes les parties inférieures du cours du 
Var. Depuis Garros jusqu'à la mer, il surmonte la mollasse vers 
la Gaude et il constitue la base des bourgs de Saint-Paul de 
Cagnes et Saint-Laurent, il se montre enfin fort développé 
dans la plaine de Cagnes à la mer, connue sous le nom de Crau 
de Cagnes. 

Il s’ élève jusqu’à plus de 200 mètres au dessus des eaux ac- 
tuelles du Var. Il a été découpé par les profondes fissures où 
coulent la Gagne, le Loup et quelques ravins tributaires du 
Var. 

Ce poudingue, sur la rive gauche du Var et jusqu’à Nice, 
forme les collines qui encaissent cette rivière à l’ouest de cette 
1 ville ; on le retrouve dans la brèche osseuse et d’après l'intérés- 

' santé observation de M. Rissô on le rencontré jusqu'au fùndde 

, la mer à 500 mètres de profondeur, d’où, des coraux 1 retirés par 
des pêcheurs de Nico.ont rapporté des morceaux de poudiàgUe 
-adhérents à leur base. Ainsi il existé 1 entre des parties bien 
voisines du même dépôt récent des différences dè niveàu de 
près de 700 mètres. 

L’âge de ce terrain est facile à reconnaître •• il est antérieur 
à la séparation du bassin dp. Loup, de la Gagne et du Yar ; dans 
leur partie inférieure, ce^ cours d’eau étaient réunis dansvle 
grand lac où .la formation que nous décrivons se déposait ; il est 
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i intérieur au grand .cataclysme qui a donné au rivage sa confi- 
guration, puisqu’on la retrouve sous les flots comme au-dessus. 
Enfin il est postérieur aux dégradations qu’a éprouvées la mol- 
lasse aux environs de Vence. Il est donc contemporain du ter- 
rain d’eau douce supérieur. 

M> de Yilleneuve rapporte à la même période le.poudingue à 
blocs de gneiss, de porphyre et de basalte pyroxénique, de ro- 
che amphibolique qu'il aobservé au-dessus de Saint- Yallier, près 
Grasse. Ce poudingue gît à l’est de cette localité, vers Fey-Sou- 
lade ; il est placé ainsi à 700 mètres au-dessus de la mer. Par 
les matériaux dont il est formé ce poudingue est entièrement 
semblable à celui que l’on observe à la Gaude et sur les bords 
du Yar. 

Les strates inclinéesde ce poudingue sontdéposées ici, comme 
à Nice, comme auprès d’Antibes et delà Gaude, tantôt sur le 
calcaire jurassique mudréporique, jura moyen, tantôt sur le cal- 
caire crétacé à nummalites. Or, quelques-uns des noyaux du 
poudingue de Saint-Yallier ne peuvent provenir que des buttes^ 
granitoîdes et plutoniques du littoral, et principalement du^i 
massif de l’Esterel. , 

Dans l'état actuel des choses, un escarpement terrible élève 
Saint-Vallier au-dessus des masses de l’Esterelî enfin les cir- 
constances locales sont telles qu’un poudingue à blocs volcani- 
ques ne pourrait plus se former qu’à 500 mètres au-dessous du 
point où se repose la roche tertiaire de Saint-Yallier. Le pou- 
dingue de Saint-Yallier a donc subi un grand relèvement depuis 
son dépôt. 

Donc, à côté du poudingue fracturé et enfoncé sous la mer 
d’Antibes et de Nice, à une profondeur de 500 mètres sous le 
niveau des eaux actuelles, se retrouve, à six lieues au Nord, re- 
posant sur le même calcaire, le même poudingue reporté à 
700 mètres de hauteur. Une variation totale de 1200 mètres 
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s‘ékt manifestée à une si petite distance et sur la plus récente 
de toutes les formations géologiques. Et ce grand cataclysme 
récent a été accompagné d'u né immense dévastation qui a em* 
porté tontes lès parties dès cbuches Jurassiques/ joignant de 
Grasse à l’Esterel les terrains calcaires aux roches plutoniqües. 

Les bancs du calcaire le plus compacte ont été corrodés' Sur un 
espace qui sè prolonge de Bargemon. jusqu’au Var, sans qu’il 
en soit resté sur place les débris. Yoibi un autre témoignage du 
même cataclysme. 

( tl a déj i été question de la présénce des brèches osseuses sur le 
littoral du Yar ; ces brèches ont été parfaitement décrites par 
M. Br ongniart et M. de la Bêche, dans leurs gisements de 
Nice et d’Ântïbès. <0n sait què“celaient des coquilles testacéeS 
des ossements de daims, chevaux, bœufs et autres mammifères, 
agglutinés pfar ducalcâire d’eau douce, pêle-mêle avec des cail- 
loux du terrain tertiaire supérieur et colorés par une argile - 
^ 'ferrugineuse. Céi ! dépôts, formés dans des fentes, des crèvasses 
et des grôttes du calcaire dolomitique du Jura moyen, ne sont 
que des variétés du terrain poudingue qui nous occupe; seu- 
lement les brèches osseuses ont échappé à la fois au* effets de 
trituraticrti des èaux agitées et aux effets de l’altéra lion de l’air. 

/ A Nice, la brèche osseuse est encore recouverte par le poudin- 
' gue tertiaire. (M. RisisO.) : : 

1 Lé gisement de là brèche Osseuse signalée par M. Buval-Jouvë 

à la marbrière de Grasse, a 500 mètres au-dessus de la mèr ; le 
poudingue de Saînt-Vallier est encore -supérieur à cettè brèche 
quoiqu’il ne la recouvre pas immédiatement. D’après M Durai, 

M. Oliivlér, jiigè dè jiàix â Saint-Yallier, annoncé encore un 
Outre gisement de là même brèche, plus haut éncore que là 
marbrière et tout près dé Saint-Vàllier. Dans cette dernière, lès 
ossements se rapportent à des mammifères' plus petits; M. 
Duval -louve féa cortsidère éomme appartenant à des lapins. 
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Ainsi lorsque se formait la.^èche osseuse a yant, la périod e 
diluvienne les mêmes animaux, et des animaux appartenant au 
climat de l'archipel indien» vivaient à la fois sur le rivage d’An- 
tibes et snr le plateau de Saint-Vallier. Or- actuellement .la. dif-> 
féreuee de piyeau do ces deux localités établit eptre, leur tempé- 
rature une différence de cinq degrés au moins ; la différence 
de niveau n'existait donc pas alors. Nous voilà, donc ramenés, 
ajoute JjL rd? Villeneuve, par la considération des débris orga- 
niques de là. brèche osseuse, la conclusion que nous avait déjà 
fournie l'examen des noyaux du poudingue de Saint-Yallier (1 ). 

Voilà encore une preuve bien inattendue que l'escarpement 
de Grasse à Saint-Yallier n’a surgi .que postérieusement au 
terrain tertiaire supérieur, et par conséquent, à l’époque dilu- 
vienne. 

il. de YjUeneuve en terminant la description du terrain ter- 
tiaire, supérieur du bassin du Yar, fait l'observation que le ter? 
rain. contemporain présente, aux bords du Yerdon et de la 
Durance, la même composition qui atteste que les mêmes, causes 
présidaient à la même formation, et que des deux côtés, la ma- 
jorilé.des noyaux est formée de calcaire marneyx bleuâtre à 
l'intérieur, te| altéré de la même manière à la superficie oxidée. 
Mais çsn a remarqué une différence dans, le poudingue. Les 
•noyaux du poudingue du Yar, sont plus gros que ceux du 
Verdun A Vipou, parce, que le cours du Var est plus rapide et le 
)ifu de dépôt plus rapproché du point de départ. 

Ainsi c'est aux deux extrémités du département du Yar, que 



(1) A l’appui de ces deux preuves, viennent encore Iqs débris de 
Palmiers enfouis aussi dans le terrain tertiaire supérieur, entre Robiou 
-ei Casietlane. Jusqu’à l’époque diluvienne tout le Nord du départe- 
ment du Var- était demeuré une plaine basse avec une température 
très douce. 
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des eaux tumultueuses arrachaient aux montagnes escarpées 
des àinas de débris tandis que les eaux chargées de tufs des lacs 
qui sillonnaient la partie centrale du département, h’empâ- 
taient que rarement des cailloux et déposaient un calcaire spon- 
gieux et légei* et d’une faible puissance. Le poudingue dé la 
Durance ét du Verdon s’élève à Vinon jusqu’à 400 mètres de 
puissance. Les tufs de Trans, près Draguignan, ét 'd’Enfrè*- 
casteaux et Sillans s’élèvent à peine , de 40 à 50 ■ mèfrës ; 
Enfin les dernières agitations qui ont élevé le poudingue ter- 
tiaire, jusqu’à* 7 et 800 mètres de hauteur, à Artignosc-, Beau- 
dinard, Bauduen ét Aups, et dans les environs de Saint-Yallier, 
ont laissé dans la position horizontale et au niveau primitif, les 
tùfs de la Vallée de l'Argens. 

Ainsi la partie qui s’était créée de la manière la plus tumultu- 
euse a été encore plus tard, la plus tourmentée ; ainsi dans le 
voisinage des montagnes alpines, les commotions du Globe se 
sont fait sentir d’une manière continue avant et après le dépôt 
tertiaire supérieur. 

Les dépôts tertiaires qui ont été fournis soit par le Var soit 
paille Verdon se font remarquer par la grande quantité d’argile 
ferrugineuse qui le colore en rouge. En remontant les affluents 
de ces cours d’eau, on atteint des vallées percées dans des no- 
yaux de marne noirâtre appartenant aux terrains crétacés ét 
jurassiques. Là où le sol végétal se forme, on voit ces marnes 
noires décomposées fournir une terre analogue à l’argile ferru- 
gineuse dont il est ici question. C’est là un phénomène chimi- 
que qui est dû à la décomposition des pyrites par l’influence de 
l’air et la circulation lente du principe colorant charbonneux. 
Les argiles ferrugineuses sont donc engendrées par les érosions 
exercées sur les marnes noirâtres et l’on voit comment les dé- 
pôts rougeâtres des bords du Verdon et du Var ne sont que les 
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représentations des érosions opérées dans les montagnes des 
environs de Digne, Barcelonnette et des Alpes-Maritimes. 

Terrain diluvien du V ar. 

M. de Villeneuve a donné le nom de terrain diluvien à un 
dépôt formé par la débâcle de tous les lacs du terrain tertiaire 
supérieur du Var, qui, n’étant plus retenus par leurs digues 
naturelles, ont roulé avec une grande impétuosité leurs eaux 
à travers les vallées en les agrandissant, en faisant de profondes 
érosions, et en laissant sur leur passage des blocs éparpillés 
qu’elles charriaient. 

C’est à cette débâcle que les vallées doivent leur configura- 
tion leur forme et leur direction actuelles. 

Celte débâcle a été violente comme le prouvent les blocs vo- 
lumineux que l’on retrouve dans les vallées. Ces blocs n’ont 

pas été arrachés seulement dans un bassin circonscrit d'un lac, 
ils ont été entraînés des rochers mêmes qui remontent au ber- 
ceau des rivières et sont venus se confondre avec ceux qu’enle- 
vaient aussi les torrents inférieurs. Il existe donc uné diffé- 
rence bien tranchée entre les cailloux diluviens et les débris 
appartenant aux poudingues lacustres qui forment le terrain 
antérieur. Ainsi, trouve-t-on mêlés fréquemment avec les blocs 
diluviens des rives actuelles du confluent du Verdon et de la 
Durance les variofites et les granités roses arrachés aux roches 
alpines des glaciers voisins de Briançon, tandis qu’ils manquent 
icotièrement dans le poudingue de l’àge précédent; ce qui prouve 
que la passe de Sisteron n'était pas ouverte avant la période di- 
luvienne. 

Les graviers diluviens apportés par une eau impétueuse et 
passagère ont souvent été précipités^ sans mélange de parties 
Anes et une quantité suffisante de ciment n’a pu les agglutiner ; 
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les cailloux diluviens forment donc rarement de véritables 
poudingues, ils sont ou incohérents. QU : faiblement empâtés 
Leur mobilité est un de leurs caractères généraux qui les fait 
distinguer des produits de la période précédente. Lorsque ces 
cailloux diluviens ne sont pas les produits caillouteux de la 
géripdq précédente .remaniés, ilssopt remarquables par leurs 
forces plus anguleuses ; . ; . . , . ■ >: 

On trouve toujours sur les coteaux parcourus par îles eaux 
djiluyiennes des blocs détaché* qui ont été souvent transportés 
de fort loin } ee sopt là encore d’autres témoins du cataclysme di- 
luvien,: 

Sur tous les coteaux bien garnis de terre .végétale, on trouve 
aiDsi. au-dessousdâ )a cpuchede terre peu ou moins épaisse, des 
blocs épars anguleux. Après que les eaut eurent perdu une gran» 
dé partie de là violeup? qui leur a fai totairquerde leur courant*! es 
plus hautes berges des,- vallées,, $pnt venucs d 'autres débâcles 
moindres qui opt creusé dé. bprgéS Ûlfériepreei alors «lesgcavierç 
plus fins sont déposés et ont alterné .avec des maaseg d’argile. 
Ainsi, s’, est formé l,e spus-sol de nos vallées, qui se trouve corn- 
ppsé intérieurement de gros cailloux, puis des argiles alternant 
avi des igrp.vie.rs qui , démontrent la .fin des' fluctuations des 
Cpuxet qui finissent .par. sp confondre .insenpiyement avec Ips 
; dépAts actuels, offrant up , mélange des .débris .de tous leurs 
^assins ét/agé s f® s u h s ;SI*Tdussns des autreSrt 
. Sur les bords du Var, du Vçrdon et .de la. Durance. ces ; phé- 
nomène? sPRfpl OS fables A observer qu’âilleura. : 

Lp berge la plus élevée forme les collines qui longent, au 
Sud, le chemin de Yinon à Uousset et Qrftispn ; une plaine cail- 
louteuse s’établit au-dessous de cet ancien rivage. 

On trouvqplps bas un? autre berge dans le poudingue ler- 
tiairp. supérieur qui bfîrne, sous le nom de Ttmv les . plaines 
dans lesquelle? ia, Durance çoule actuellement. Ainsi il y a deux 
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plaipesi tracées dans te poudingue : La pleine bnuteou plateau 
et le plaine moyenne aurdéssu s.du tfar , ol pub kiplainè p t'opta?? 
ment dite. Cette dernière offre les alluvions de la période âe*’ 
tuejle,' . -, ■.» 

Ç«s trois éfiages senV mftins parqué» sur les bords du Var, 
perce que le voisinage, deGitfois bassins du Yar, dé b Gagne' et 
dp Loup a grandement rétréci, la plaine haute ou le plateau!; 
cepQndent.il se montra sensiblement à jaiCaud^; la seconds rèw 
gpe au crau de Gagne' pois au-dessus est la plaine des allu viqns 
dn.Yar àSt-Laurent. *, ■■ ,-. r i *. ; 

i f 

ci.Qn voit, lorsque Vopjqreuse daosJa plaine de YiQnnr eoüB'lu 
terre végétale et en des lieux que 1 n’atteignent > jamais les inorir 
dations actuelles, un lit de cailloux ai- de sables de même, na- 
ture, mais plus gros que oeusi que, .roule maintenant k rivière. 
En creusant sous b plaine; de &aint»L»aureet du, Yar? on retrou? 
veraiti le mémo IMflieailjou^ désagrégés. ^ 

Ces mêmes.; effets, se reproduisent dans» la rvaljéo dé rÀrgens 
Pt dans toqs lesbaasingide ses effluents, : notamment sur Nar- 
luby dp 'ïranS'à la Motte où le$» deitx iétages de berges de la 
rivière sont bien dominés auidesgsouS; du gabre. : 
n Les. hlwsde.roohere épars, déjèreités, au-dessous de k terre 
végétale delà plupart des cotèauX, ont; été utilisés, pour les murs 
dq soutènement en pierres séebeS des eotèÀux daiGràsse.' 

La grandeur des dépôts des cailloux diluviens est proportion* 
nellftè l’étendue des valléfis^ Très puissa«l8 dans k vallée du 
IBbônfi, ils . ontiencornbQ mètiiss d’épaisseur dans ITsèré près 
Grenoble; dans le bassin de Saiat-Maxi min. les graviers analo- 
gues ont 3 :à>4 mètres et moins encore dans Iles très petits 
vallons; mais peadântqu il se formait desdépèts» de; cailloux dir 
limons, les eaux, déposaient dès sédiments tufacès beaucoup 
; plus considérables qufiçeuii) de» la péripde actuelle. Tel est celui 
de la ville de Grasse et probablement aussi» celui, du Yalloudes 



Digitized by GjOOQle 




62 



GÉOLOGIE. 



Tours sur la route de Grasse à l'Est de Draguignan. Comme 
^eelui de la Motte, il a des feuilles de chênes incrustées de cal- 
caire. , » ’• ' : 

Il existe un autre dépôt plus fréquent encore que lé tuf.' 
C’est une brèche à fragments anguleux de rochés amblân'tes 
unis par un ciment tufeux, brèche que l’on rencontre au fond 
de tous les bassins du Yar. Dans ce cas est celle que l’oh trouve 
immédiatement dans la plaine de Draguignan, sous la 'terre 
végétale; de même origine sont la brèche tufeuse de la 
plaine deToulon au pied du Faron et celle aussi de là plaine 
de Grasse. Ce produit forme le sous-sol'dé tous: les bassiri^'du 
département qui ont été sondés. > 

Les eaux diluviennes ont produit dans les plaines qu’elles 
ont traversées les érosions mécaniques que nous venons de faire 
connaître, mais leur action s’est étendue aussi sût beaucoup de 
points du Département oh elles ont attaqué et • corrodé les ro- 
ches calcaires les pins dures, par la voie d’une dissolution chi- 
mique sans doute, comme le pense M 1 de Villeneuve qui crdit 
encore que c’est à la période diluvienne seulement que les es- 
carpements de la vallée de Belgentier, les falaises Calcaires si 
prononcées à Rebouillon près de Draguignan et ceux qui s’éten- 
dent depuis Bargemon jusqu’à Grasse et Vence> ont pu être 
excavés et dénudés. Alors seulement ont pu être emportés les 
grands lambeaux de calcaire Jurassique qui, à la période immé- 
diatement antédiluvienne, faisait suite aux bancs de Roquefort; 
«t joignait le calcaire d’Antibes et le massif de l’Esterel 
avec le plateau de Saint- Val lier. A cette époque aussi lés amas 
gypseux que l’on voit sur cette ligne dans les marnes du Jura 
ont pu être forméset mis au jour. Il en a été de mèmè de la trans- 
formation du calcaire en dolomie qui a eu lieu dans tous les fo- 
yers gypseux, ou sur les points où des phénomènes analogues à 
ceux de là génération du gypse se produisaient, 
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Lorsque ce grand; escarpement s’est élevé tout à coup en bri- 
sant le calcaire compacte, le soulèvement a changé la pente qui 
entraînait auparavant les eaux vers le Nord, et ramené l'écou- 
lement vers le Midi; alors les eaux,, en se déversant dans un 
calcaire fendillé et encore échauffé par la chaleur centrale, ont 
fait réunir immédiatement toutes les circonstances; propres à la 
décomposition: despyrites et à la génération des gypses. 

U s’est produit alors à Grasse et à Bargeœont, des eaux miné- 
rales et thermales analogues-à celles d’Aix en Provence, de Di- 
gne et d’Aix en Savoie. Il s’est engendré à Toulon les dolomies 
de la montée du fort Faron.. 

Les courants d’eau acidulée de cette époque ont ouvert ou 
agrandi les défilés calcaires, là même oh leurs couches étaient 
verticales comme vers la >Gttù de Draguignan à Callas, par 
exemple. La Clue de Tourrumyivers Grasse a été ainsi formée; 
ainsi a été frayé' le passage de la Braque vers Valbonne, etc. 
Dans tous ces points les eaux étaient acidulées par l'acide car- 
bonique qui résultait de la génération des Gypses de Callas, dé 
Grasse et d’Oppio. 

C'estencore ainsi que les gypses de Ghâteauneuf et du Bar 
ont agi sur le cours du' Loup ; ceux de Coùrségoules, sur le 
cours de la Cagne et l’on voit aussi comment les gypses du 
Beausset ont contribué à élargir l 'ouverture ; des gorges d’OUi- 
oulôs. Les relations entre lés érosions du calcaire et les amas 
gypseüx sont tellement constantes, que partout oit une échan- 
crurea plus profondément pénétré dans la masse du calcaire 
Jurassique on aperçoit un amas gypsèox au fond de l'échancrure. 
• Ainsi l’échancrure dé Ribes à Auribeau correspond aux gypses 
de Ribes à' Grasse et 'ainsi celles de Bargemontet de Seilians, 
sont en rapport avec les gypses de ces deux Bourgs. 

Aux terrains diluviens s'arrêtent tous les sédiments qui 
caractérisent l’andenhê période du globe ; là finissent aussi ces 
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débris qui portent rempreinted'un climat et d'une atmosphère 
différents, de ceux que nous possédons actuellement. ■■■'■ 

■ C’est à là 1 génération des Gypses -diluviens que l’on attribue 
ces calcaires si abondants et percillés des vallées- gypseuâes du 
Var, '■ ■■■■ : 

LeS’fbrmations tertiaires, suivant M. de Villeneuve, ne sont 
1 que le produit des eâux qui ont attaqué 1 les terrains secondaire» 
\ comme (es terrains secondaires eux-mêmes sont le résultat de 
* raitênktion des ferrainé primordiaux. * - ; 

. f , • 

‘ * 1 : '• i ‘ ' >' - 1 • ■ ' - * • • ■ * . ‘ ii 

Période actuelle. Dépôts', >.’■ -. ■> 

u: Dos tufs et des pondingue&amlogues se sont formés dans 
toutes les vallées du littoral du département comm.e l’opt prouvé 
Jesfouülesqui ont été faites dans la plaine de Seillans près du 
RiourBlanc , l’un des affluents de la Siagne. M. de Villeneuve y 
-a reconnu ünemasse tufeuse de 8è, 4, mètre* sous le sol, végétal, 
^'autres fouilles entreprises à Gppio lé long ;4l»/ val desDe»- 

nes ont produit le même résultat. On a reconnu partout quo ces 
dépôts étaient constamment alterné»; avec dès amas d’argiles 
bitumineuses ou de tourbe terreuse et nvéc des masses de galets 
:et degravierà. : • ; 

-J, (Les tufs sont abondants, près des sources qui surgissent sur- 
tout deè calcaires caverneux, Tel est celui de la Fous df Grasse 
qui a produit cette masse de tuf , sur lequel est assise, au ,qu»r- 
stier delà Place-Neuve , une partie d&la ville. ^ 

Les masses tufeuses sont fréquentes au* abords des cavernes 
qui bordent la Stagne-, entre Mans etSaint-Césaire, et surtout 
. entre le Gaud et la bastide des Cannèkiers: Elles se font remar- 
quer constamment aux embouchures des fleuves du départe - 
t ment. ... 

Les alluvions de Ga peau ont produit l’atlérissement du ceintu- 
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rdït , près Hyères ; celles de l’Argens ont formé le delta de Fré- 
jus , qui empiétant toujoursaur la mer, s’est éloigné de cette 
ville de 1 40$ mètres dans environ, 48,00 ans; celles de la Siagoe 
ont formé le sol de la Napoule et enfin les dépôts du Yar ont 
donné Lieu au prolongement du Crau $e Cagne et le dépôt tour- 
beux de l'embouchure de, ce flepve. Le sol s’étend ainsi de tous 
les débris charriés par les torrents aux. dépens des parties supé- 
rieures des vallées , ravinées par les eaux pluviales. 

A ces formations locales viennent se déposer dessables aban- 
donnés par le courant sablonneux qui parcoyrt les rives de là 
Méditerranée , en passant de l’est à l’ouest. C’est à lui que 
l’étang de Vaugrenier, au nord d’Antibes doit le dépôt de sable 
qui le sépare de la mer. C’est le même courant qui avait formé 
sans doute l’étang de la Nopouleet qui forme encore «ft ce mo- 
ment celui de Yillepey , entre Roqqebrune et l’embouchure de 
l’Argens. 

, Les terres végétales sont doses aux décompositions atmosphéri- 
ques et aux transports par |es eaux. Sur les coteaux élevés la 
-décomposition des roches est d’autant plùst active que les orales 
el les tempêtes mettent à nu léutwrfdce et enlèvent le détritus 
qui les protégeait;. /• • ’> 

Cette décomposition, due surtout r aux variations de l’atmos- 
phère, delà Chaleur irt dufrpid.de |asèchëresse et de il’ humidité 
•et aussi à faction des pyrites etides silifcatès de protoxide defer 
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par l’oxigène deTair, produit lés ’effetà les plufc rapides sur, les 
rochers formés des éléments lés; plu* durs comme les terrains de 
granité et de grès. > •••: 

: • Les effets de décomposition soiit surtout fortement prononcés 
lorsque les marnes'sont accompagné» de masses gypaeusesdont 
la solubilité accroît la rapidité de l’érosion. Aussi, les vallées 
dans les lieux ou les terrains marneux du Yar ont été A décou- 
vert, ont été énergiquement et profondément exoavées, ,On 
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trouve dans les Maure» de fréquentes preüvesde là rapide dé »■ 
composition des roches. L’énergie des causes de cette décompo* 
sition est telle qu’on est étonné de l’épaisseur de la croûte vé- 
gétale que l’on rencontre soit sur les pentes des grès porphyri-* 
ques de l'Esterel soit sur les micaschistes de la Mole, soit sur les 
granités des maures du Muy. Les micaschistes de la Garde- 
Freinet , de Cogolin , de Saint-Tropez , de la Mole chargés de 
grenats sont surtout plus attaqués que les autres. Ainsi altérées 
ces roches anciennes et ces grès perdant leurs parties saillantes 
prennent un aspect arrondi. Tel est celui sous lequel se présen*- 
terit les collines et les buttes detousles terrains anciens et du 
grès qui ont précédé le Jura. 

Altération de» pierre» volcanique» des terrain» marneux 
’ et gypseux. 

Les masses volcaniques de l’Esterel elles-mêmes , malgré leur 
dureté, sont énergiquement décomposées: par l’oxigène, atmos- 
phérique et donnent lieu à des détritus et à de très bonnes ter- 
res végétales ; leur fertilité est due , sans doute , à la soude, et à 
la potasse , deux éléments des roches volcaniques (1). 

Les terrains qui présentent la plus grande altérabilité sont les 
marnes placées souâ l’étage jurassique supérieur et puis les mar- 
nes qui ont précédé le terrain crétacé. Dans les, étude» de» 
torrents des Alpes , M. Surrel à remarqué qu’ün hiver rigoureux 
suffit pour engeudrer des détritus de.. plus de 6Q. centimètres 
d’épaisseur dans un terrain marneux en pente. , 

Les marnes très chargées de pyrites se décomposent conti- 
nuellement et transforment en convertissantsans cesse le soufre 

((} On donne le nom de Vaèkt aux détritus provenant de la décom- 
position dé diverses roches volcaniques. 
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(en acide sulfurique, les, carbonates de chaux et de , magnésie 
mêlés d’argile en sulfate de chaux, d'alumine de fer et ma- 
gnésie ptenhicarbunate de chaux et magnésie. 

Dans le cas ou ces marnes ont été d.éjà préalablement altérées 
et ou il s’est formé des messes de sulfate de chaux, la dégrada- 
tion ^encore plus active. Les pluies pénétrant le gypse le 
gqnflçnt et le dissolvent avec, rapidité. Les argiles de leur côté 
cédant et se mettant en mouvement, les terrains comme : le dit 
M. de Villeneuve, deviennent alors coulants. 

Le département du Var est celui de la France où les mines 
de gypses sont les plus répandues, et aussi celui où ces dégra- 
dations offrent les plus nombreux exemples. Telles: sont les 
vallées de Belgenîiers. les flancs des escarpements de Toulon à 
Guers, de Draguignan à Bargemont, Seillans,' Grasse, Venoe. Le 
torrent de Bargemont, entre cette ville et Seillans, au col de 
de Saint-Àrnoux, offre des preuves frappantes des progrès de 
l’activité de l’érosion dans ces terrains. Là, les déblais prove- 
nantes parties entamées éxhdussehtsansi cesse le fond du 
torrent* Il n’y a que quelques parties protégées par les hauts 
: de calcaires horizontaux qui Soient un peu stables. 

De là cette disposition des flancs de montagnes en dentelures 
L qu en longs» chapiteaux qui caractérise les 1 assises jurassiques 
recouvrant les marnes friables et gÿpseuses. Encore arrive-t-il 
souvent que des quartiers de roche, séparés des autres parties 
des bancs par des i fissures, viennentxjuelquefois à glisser totit-à- 
coup à la suite des détrempements - causés par' les longues 
-.pluies. ■ i.. ■' 

Il y a à Seillans un quartier appelé Fohdude (i) parce qu’il est 
dans un état continuel de glissement. C’est ainsi que l’église de 
Fayence, assise sur le terrain marneux Jurassique est ébranlée 

(\),Foundudes. Eboulis, «mur qui a glissé. ! *»i- 
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depuis Quelques années. (Des travaux entrepris dës qùf’oii s^ 
•perçût du danger qu’elle courait l’ottl renéfué solide.) 

Dans la partie septentrionale du Yar, dans le bassin dé Tau- 
lanne ét les Vallées deiThorehc, de GoUrsegoules, de CâuSsofs et 
delà Mallé', ce sont les marnes inférieures dépendantes de la 
craiequisont profondément ravinées ; elles le sont surtout de- 
puis quellesont été dépouillées de leurs bois. L’ispect de cés 
localités rappelle la nature géologique et les paysages désolés 
de Barcelonnette et d’Embf un. 

Depuis 4000 ans que cette action a commencé à së noaûiféster 
les érosions qu'elle a causées atteignent 60 métrés de péofonh 
deur auprès de Goursegoules et Cipiëres ; 'onpeut apprécier eÜ- 
tcore la fâcheuse activité dé Ces dégradations aux environs de 
Séranon et Saint-Aubaû. ■ 

1 Naturè dei terres végétales t • 

i;i, Les terres végétales. qui sont retenues sur les flânep marneux 
par des murs dé soutènement renferment dpne dès parties cdU 
caires moins abondantes que dans lés parties non ‘décomposées ; 
rieur couleur noire, bitumineuse ayant disparu, elles ontpris 
; une teintq jaunâtre par l’oxide de fer mis à nu, ou une- teinte 
blanc grisâtre lorsque le fer eat moins abondant. ■ 

. iP.armi les Jerrés argi|eusesèt,gypse«$ès prpvenant de là dé- 
composition des marnes,, on peut citer celles des coteaux de 
Draguignan et de Grasse. ys; ■■■■■■> 

Des terrains jaunes ou rougeâtres provenant de la déeomp(H- 
sitiom, des marnés ferrugineuses^ s’offrent sur les marnes 
• sableuses de la craie auprès du «Beaussei et de fUboux, sur la 
pente! méridionale de là Sainte-Baume. ' ,-Ji- . ■ 

Les eaux provenant de ces terrains sont principalement satu- 
rées de bicarbonate de chaux avec excès d’acide et de sulfate de 
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chaux. Elleâsoht plâtreuses et tufetisés, 'comme on peut facile- 
ment le vérifiée sur les eaux des flancs des collines des environs 
de Grasse» de Draguignan et de Bargemont.' Ces eaux donnent 
partout de promptes incrustations de carbonate de chaux. Em- 
ployées d«as l’irrigation, elles donnent des légumes qui ren- 
ferment beaucoup de plâtre dans la partie minérale de leur 
tissu ligneux. - 

Les eaux des fontaines de la ville de Draguignan sont re- 
cueillies dès leur sortie des couchesdel’Oolitedu Malmont. Dans 
leur parcours» elles déposent un bicarbonate dé chaux fibrôda- 
melleux, compacte» un peu jaunâtre : c’est une espèce de tra- 
vertin./- •• ' 

Sur un autre point elles déposent après avoir traversé Une 
ceUcfae calcaire et un autre argileuse de muschelkalk, un dé- 
pôt d’albâtre blanchâtre veiné de blanc et de jaune. 

Ces eaux quoique contenant beaucoup de carbonate de chaux 
Sont très bonnes et nullement contraires à la santé. 

Altération des calcaires siliceux ou dolomiliques leur division 
en. colonnes et aiguilles. Ces calcaires formés de grains aggla- 
tinés par iùi ciment calcaire sont pénétrés par les eaux. Ce ci- 
ment se dissout en peu de temps, forme des cavités qui vont 
en s’agrandissant et bientôt ces grandes masses calcaires pro- 
duisent des découpures en colonnades et en aiguilles imitant 
des ruines, des; flèches de cathédrales gothiques, tandis que le 
sol est jonché de débris sableux. Tels sont les flancs septen- 
trionaux de Faron, la vallée de Valbelle, l’amphithéâtre de la 
Table ; telles sont les dentelures de la montagne de la Loube 
entre Brignoles et la Roquebrussane, au Sud d’Engardiu, les 
marnes pittoresques de Châteaudouble, la descente de Flayosc 
au vallon de Salernes, les environs de Tourtour, d’Aups et 
d’Ampus. On peut encore rapprocher de ces effets les détritus 
sableux des calcaires de Roquefort, près Grasse, ceux qui se 

6 
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trouvent entre Biot et Valbonne et an Nord de Vallaurb.Drt 
voit reparaître ainsi, aü milieu de la formation Jurassique, le sol 
et la végétation des conifères et des hruy ères propres aux ter- 
rains des Hautes. ... 

. Il existe des calcaires très purs et qui sont autrement altérés 
par dés pyrites presque imperceptibles, qu’ils renferment ^tou- 
jours, qui se décomposent dans les parties où les eaux séjour- 
nent. Cette décomposition donne lieu à un dépôt ferrugineux et 
l’acide ^ sulfurique attaquant le carbonate de chaux forme du 
cérbonate soluble par un excès d'acide et de Sulfate deefaaux. 
C’est dans les fonds d'entonnoirs que cette attaque se montre 
surtout active, parce que les eaux pluviales se réunissent là en 
plus grand, nombre. 

C’est ainsi que sur le grand plateau calcaire de CamjUaé, 
près d’Aiguinçs, de Favas, de Saitrti'YalHer dé Vende et do 
Çrasse } sur le jplateau d’Orves entre Toulon; et Signe l’on ren- 
contre à chaque pas ces petits fonds, d’entonnoirs pleinsde 
terre végétale, argilo-ferrugineuse, tandis que le calcaire blanc 
corrodé éjève ses bancs au-dessus dé ces espèces de bassins. 
Aussi les grands plateaux calcaires sont-ils la partie la plus nue, 
la plus stérile du Département. . 

Les eaux corrosives donnant très peu de résidus, ont fini par 
élargir tontes les fissures au lieu de les combler. Elles s’échap- 
pent par les issues qu’elles ont agrandies et qui sont connues 
eu Provence sous le, nom de rogages. Il n’y a sur ces blanches 
étendues calcaires que peu de terre et point d’eau. 



(A continuer.) 
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" : Apostolat de Saint Léonce en Germanie. ] 1 

> U serait contraire à une saine critiqué dé rejeter, de là vie 
des saints, tous les faits auxquels led monuments de T histoire 
ne donnent pasappui.. Combien id’autres faits, par leur 
nature même , ou pour diverses raisons, né pouvant reven- 
diquer ees grands et publics témoignages, sont allés se réfugier 
dans le domaine des légendes ou des traditions particulières ! Là , 
il y aurait certainement imprudence .de tout admettre indistinc- 
tement, frais,' quand les souvenirs oitt été transmis d’une manière 
constante depuis les temps les plus anciens, quand, au lieu de 
trouver contradiction; dans les monuments historiques , ils vont, 
par analogie, en revendiquer l’autorité, on peut alors sans 
nulle crainte leur accorder créance. 

Les traditions de l’Église de Fréjus sur saint Léonce, seront 
examinées d’après cette double règle. 
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Le malheur des temps a fait ces traditions peu nombreuses. 
Aux ravages des Barbares qui, dans le dixième siècle, dépouillè- 
rent notre antique cité de ses livres liturgiques , vint se 
joindre, en 1336, un incendie ou furent consumées les archives du 
Chapitre et le plus grand nombre des vieux parchemins encore 
existants, (i). A-peine quelques souvenirs, sur le Pontife qui est la 
gloire de notre Église, ont-ils pu survivre à ces désastres ; et ce 
que la tradition nous à. conservé se réduit en quelque sorte .à un 
seul fait : l’apostolat de saint Léonce en Germanie. 

Mais au moins nous trouvons, pour cette croyance de notre 
Église, des fondements solides qui en établissent la vérité. 

Antelmi a dit avec.raison : « Aucune action dé saint Léonce 
« n’est marquée plus expressément, dans nos monuments liturgi- 
« ques, que celle de son apostolat au milieu des peuplades de la 
« Germanie » (2). Nous pouvons ajouter : rien n’est plus 
constant que ce fait, dans les traditions de l’Église de Fréjus. 

Un précieux manuscrit a échappé à tous les naufrages ; son anti- 
quité , sans être fort reculée, et pourtant encore vénérable ; le P. 
Lebrun l’estime de la ûn du treizième siècle, et un inventaire dë la 
sacristie, dressé en 1 382, le mentionne; mais la nature de ce qu’H 
renferme nous reporte à une époque beaucoup plus reculéè. Ce 
manuscrit , intitulé : Liber Institutionum (3) , est vulgairement 
connu sous le nom de Directoire de l’Église cathédrale de Fréjus, 

(1) Introduction, p. 295 et 1” partie, chap. i, p. 31 2 et 313 de ces 
Recherches. — Antelmi, De initiis, p. 26. 

(2) De initiis, p. 87. Nullum beati Præsulis facînus isto explicatiùs in 
tabulariis nostris existit. 

(3) Il est aujourd’hui aux Archives de l’Évéché. Voir aux Pièces jus- 
tificatives, n° i, ce qui concerne saint Léonce. 
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♦ 

dont il rappelle tous les rites en usage, lesquels se rattachent 
pour la plupart à une haute antiquité. 

C’est dans ce Directoire que se trouve, à notre avis, la preùvela 
plus convaincante en faveur de la vérité des traditions sur l’apos- 
tolat de saint Léonce en Germanie. 

Il indique, au 1 er décembre, un office particulier de saint 
Léonce , où l’on avait dû certainement insérer tout ce qui 
s’était conservé des souvenirs primitifs sur le saint Pontife ; 
il y avait des hymmes particulières, des antiennes histori- 
ques et six leçons propres (I). Le texte de cet office est perdu, 
et c’est à peine si l’on peut en deviner encore l’existence à 
travers les nombreuses mutilations subies par le Directoire , lors- 
qu’on voulut anéantir son irrécusable témoignage, contre le culte 
nouveau que nous aurons bientôt à examiner (2). 

Mais un bonheur providentiel a fait échapper deux mots aux 
mains destructives qui ont attaqué ce manuscrit ; nous pou- 
vons lire encore l’antienne du Bcnedictus marquée par ces 
paroles: Germanàs génies-, et nous y trouvons, l’affirmation la 
plus expresse de la croyance à l’apostolat de saint Léonce en 
Germanie, croyance qui a devancé non-seulement l’époque où fut 
écrit le livre des Institutions, mais encore celle où fut composé 
l'office auquel il renvoie, croyance que l’on peut, sans exagération, 
regarder comme, contemporaine du culte public rendu au saint 
Évêque. 

(i) Voir aux Pièces justificatives, n* i. — Les surcharges opérées 
après le mot hymnus aux t" 8 vêpres, aux Matines et à Laudes prouvent 
évidemment l’existence d’autres hymnes particulières plus anciennes. 

(î) La nature de ces altérations est iigurée aux Pièces justificatives, 
n» i. 
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Tous les autres témoignages qui vont çtre cités découlent de 
celui-ci , et ne font que le perpétuer en le reproduisant. 

Il serait à désirer de connaître les paroles mêmes de l’antienne 
indiquée par les mots : Germanas gentes ; tout porte à croire 
qu’elles sont conservées intégralement dans le bréviaire fréjusien 
imprimé à Turin en 1 4,95 (1). Noy?, y lisons, (faps l’offic# votif de 
Saint Léonçe qui devait être récité plaque moi$ : idtf Benedictuf 
A,nt . Germanas gestes idplorum phana seguentçs , tu Çhrjstifonti 
reddis sermone Leonti ; ne Pastpr clare, n}orti tra,damur ymprœ 
pw clpro populo funde preces J)omino, , 

Ce bréviaire, comme il sera prouvé plus loin , a introduit , qu 
pour le moins consacré de grandes innovations, dans la liturgie et 



et les croyances de l'Église de Ç’réju 3 - Mais si tou,t ce qu’il ren- 
ferme n’est pas irréprochable, on ne saurait méconnaître qu’il 
n’ait gardé quelques échos des traditions primitives ; l’apqstolat 
de saint Léonce est de ce nombre. , 

Il y est encore fait mention, à l’office de saint Léonce, le,1 er dé- 
cembre, des glorieux travaux de notre Évêque au milieu des 
contrées lointaines , . par lé responsoire de la troisième leçon : 
jqm sparso verbi semine per partes fordjuliças, sub caritatis teg- 
mine terras petit Germanicas . , 

La même tradition persévérait cent ans après, en 1592, lors- 
que le Chapitre de là Cathédrale , abandonnant le bréviaire fré- 

.i). lu; .i oq !U£. • i>U ul .... In-n 

jusien, imprime a Turin, pour adopter le bréviaire de Romq, 

conservait cependant les offices des Saints particuliers atf dio- 
cèse (2J. 



( 1 ) Le bréviaire fréjusien, imprimé à Turin en 1495, se ( trouve 
actuellement à. la bibliothèque du grand séminaire â Fréjus. — Voir 
aux Pièces justificatives , n® m, l’office entier de saint Léonce. 



(?) Voir Officia propria san^orum S. Eccjesiœ Forfùvdjpnsis, jussuD. 
D. Antonii Benedicti de Clermont Tonerre (Crusy), Àquis Scxtiis, 1,678, 
p. ? du Mandatum. 
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Mus tard, en 1 678 , Mgr de Clermont Tonerre Çrusy, faisant 
imprimer le Propre de l’Église de Fréjus, reproduisittout ce que 
renfermait, sur saint Léonce, le bréviaire de i 495 ; la croyance à 
l’apostolat en Germanie s’y trouva donc mentionnée par les 
mêmes paroles et au même responsoire de la troisième leçon : 
Jat/t sparso verbisemine etc, terras petit Germanicas (]). - ; 

En 1781 , Mgr de Bausset-Roquefort ordonna un nouveau 
bréviaire de l’Église de Fréjus* à l’imitation des bréviaires galli- 
cans alors en usage. L’apostolat de saint Léonce en Germanie fut 
marqué dans la deuxième leçon du second nocturne en ces termes : 
Zelo propagandes fidei incenstts (Leonlim) in Germanium trcùn- 
siisse fertur, etc. (2). ' 

Enfin les mêmes paroles sont répétées dans le Propre du diocèse 
actuellement en usage, et qui fut soumis, par Mgr Wicart, à l’ap- 
probation de la S. Congrégation des Bits, eh 1 851 J ■ . 

La tradition sur l’apostolat de saint Léonce en Germanie , s’est 
donc transmise dans l’Église dé Fréjus d’une manière non in- 
terrompue, et elle remonte aussi loin que les plus anciens livres 
encore existants ; nous la verrions même insérée dans la liturgie 
primitive de notre Église si les monuhientsen avaient étéconservés. 

. Cette tradition est confirmée, d’une manière indirecte , par les 
témoignages de l’histoire qui nous montre, dès avant saint Léonce 
et longtemps après lui, la Germanie comme 1s rendez -vous d’un 
grand nombre d’ouvriers évangéliques. • 

Sur la fin du quatrième siècle le grand saint Martin de Tours 

annonçait la foi chrétienne dans la Germanie inférieure (3). 

✓ 

• (1) Voir aux Pièces justificative^, n° iv. - 

(2) Voir aux Pièces justificatives, n° vi les Leçons propres de l'office 
■ de saint Léonce. 

(3) Antelmi, De iniliis, p. 85. 



9 
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« En 396, Victrice, évêque de Rouen , écrit Ozanam, prêchait 
a sur les bords de l’Escaut, dans le voisinage de ces farouches 
« Frisons qui, trois siècles plus tard, devaient faire encore des 

« martyrs. » 

« Vers le même temps, continue cet écrivain, les Marcomans, 

« ces vieux ennemis de l’empire, établis dans le pays qui fut la 
« Souabe, embrassèrent le Christianisme (1). » 

Plus tard, saint Rémi travaille à la conversion des Francs, dans 
les parties de la Germanie limitrophes de la Gaule (2). 

« En 613, saint Loup de Sens, dit encore Ozanam, inaugure 
« la mission qui devait être poursuivie avec tant d’éclat, sur les 
« bords de l'Escaut et de la Meuse , par saint Eloi et saint 
« Amand. Le premier de ces apôtres va visiter les tribus des 
« Suèves, des Frisons et des autres barbares compris dans les 
« plaines de la Flandre (3). 

En 690 , saint Willibrord, vient reprendre la mission de la 
Frise, peu de temps après que saint Lambert de Tongres ou de 
Maëstricht a évangélisé la Toxandrie (4). 

Enfin saint Boniface de Mayence, après avoir prêché la foi de 
Jésus-Christ dans la Hesse, la Saxe, la Bavière et la Thuringe, 
reçoit la couronne du martyre au milieu des Frisons, en 753 (5). 

! . 

(1) Ozanam, La Civilisation chrétienne chez les Francs, chap. ix, 
p. 44 et 46. 

(î) Godescard, Vies des Saints, au i* r octobre. 

(3) Ozanam, La tivilis. chrét. chez les Francs, chap. ni, p. 84. 

(4) Ozanam, ibidem, chap. v, p. 174 — Godescard, Vies des Saints, 
au 1 7 septembre et au 7 novembre. — Annales de Philosophie chré- 
tienne, 33 e année, v® série, tom. vu, p. 377 et tom. viii, p. lï. - 

(5) Ozanam, Civilis. chrét. chez les Francs, chap. v, p. 178. — Godes- 
card, Vies des Saints, au 5 mai. 
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L’induction la pluà légitime dé tous ces faits historiques, n’est- 
elle pas une forte preuve en faveur des traditions de l’Église de 
Fréjus, sur lés travaux apostoliques de saint Léonce enGérmanie? 

Après cette démonstration générale ,. nous allons rechercher 
avec soin les moindres vestiges que les traditions ont laissés 
sur ce point. 

Il faut d’abord préciser l’épOquedu départ dé notre Évêque pour 
lés contrées lointaines de la Getmanie. Nous ne répéterons pas ce 
qui à déjà servi à prouver que cet apostolat ne peut être placé 
dans la premièré partie de l’épiscopat de saint Léonce (I), dont 
là présence, au milieu de l'Église de Fréjus* estconstatée d’une 
manière certaine jusqu’à l’année 431 ; c’est la date de la lettre 
que lui adresse le pape saint Célestin’ (2). Mais, à partir de ce 
moment, le silence gardé sur lui par l’histoire permet de supposer 
qu'il obéit à l'élan de son zélé apostolique. 

Les liens de la sainte amitié qu’il avait formée avec Honorât Ve- 
naient d’être brisés. Après avoir long! emps joui de la présence de 
l’évêque de Fréjus, après avoir reçu les conseils de sa haute sa- 
gesse, le fondateur de Lérins avait été élevé sur le siège ' métropo- 
litain d’Arles, et, à la troisième année de son épiscopat, il allait 
demander au ciel la récompense de ses travaux et de ses vertus. 
Le monastère de Lérins, à l’avenir duquel saint Léonce avait pris 
tant d’intérêt, s’était accru merveilleusement. Le diocèse de 
Fréjus, fécondé pat les prédications, et les courses apostoliques de 
son Évêque, avait vu disparaitrë les ténèbres de l’erreur ; le bré- 
viaire fréjusien de 1 495 nous le dit par les paroles déjà citées : 
Jam sparso verbi semine, per partes forojulicas ; saint Léonce 



(4) Voir au chap. m dé la 2* partie de ces Recherches, p. 463. 

(2) lbidem,\p. 445. . y,, . . ■ . ... 
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pouvait donc aller consacrer ailleurs les dernières forces- qui lui 
restaient; 

. . Mais où, tfouvepa- t-il l'aliment du zèle qui le brûle? AiUtou? 4$ 
lui la foi chrétiemm s’est propagée ; la Provence a de nombreux 
évêques, et le reste des Qaules possède aussi son organisa tiofteedé- 
siastique. Léonce ne saurait empiéter sur le cbamp que d'autres 
pontifes fécondaient,; il- tourne alors ses regards vers les pays 
lointains encore plongés au sein de la plus affreuse bar- 
barie.., ■ ; 

Les fastes régions de la Germanie : n’avaient pas encore été 
toutes éclairées par leGhristianisme. Sèules,le$parties voisines de 
la Gaule. OU, riveraines du.Rhin, avaient re^u. quelques ouvriers 
évangéliques (1),; Mais l’intérieur dupays renfermait de nombreu- 
ses peuplades,. répandues sur d'immenses territoires où régnaient 
l’idolâtrie et les moeurs les plus féroces. C’est là que saint 
Léouoe ira prêcher üévangile; e’est là qu’il) (trouvera un champ 
viaste à l’égal de son zèle ; Sub caritatis termine, terras petit Ger - 
manicas, nous dit la tradition. . . 

Il est glorieux pour saint Léonce d’avoir formé une telle entre- 
prise ; maiscettqgloire serait plus belle encore, s’il nousapiparais- 
sait investi , par le Saint-Siège , dq la haute mission d'aller 
convertir ces peuples infidèles. Quelques vestiges de nos tradition^ 
semblent permettre de lui Attribuer ce privilège. 

Autébnî etGirardùi citentün ancien légendaire, qui a disparu 
aujourd’hui, où l’on YOÿâil'à- l’oïfioé de saint Léonce CeS paroles : : 

(!) Cologne et Trêves ont des évêques avant 814. Les Églises de 
Tongres, de Metz, de Toul, de Coire, de Laybach, de Pettau, de Lau- 
riacum.etde Tibnrnia apparaissent dans l’histoire au cinquième siècle; 
la Rhétie et le Noriqne ont aussi leurs éréques. — Voir Ozanam, La 
Civilisation chrétienne chez les Franes, chap. i, p. 7 et suiv. 
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Nam qy,ùm ad Episcopatûs sedemordinatus est, yiee Apostplicâ 
Legatus Qermardci? à Francorum gçnte destinalas est (|). 

Upc erreur historique est renfermée, ce semble» d?ns ,c U pas- 
sage, puisqu’on suppose que les Francs, encore plongés dans l'er- 
reur au temps de saint Léonce , désignent à cet Évêque les 
peuples Germains à convertir. Cependant un fait, mentionné par 
l’histoire, prouverait peut-être que çes paroles ne sont pas dépoqr- 
vneît Secondement; Ozanamle rapporte en ces termes : «Vers le 
« même temps (en$>6),iep Marcomans, ces vieux ennefuisdeV«m 7 
«; * pire, , établis dans, le p»ays qui , fut la Souabe , | ombWPhÇfifl* le 
« Clufiptianisme. . Érigitil, lepr reine,; entendit raqquterpajvun 
« chrétien d’Italie les actions de saint Ambroise, elle voulut çon- 
«, naître le l)ieu qui avait de si grands serviteurs. Elle envoya 
t donc a>U saipt de& messagers et des présents, afin qu’il lui fit 
«! savoir icommcnt ello devait croire et prier. Il répondit par une 

• 'lettre admirable, qui résumait tous îles dogmes ot. toutes les 

« preuves de>la foi; La reine, reconnaissante, persuada son époux 
« etisob peuplé (3). » ■ V •. 

. , (1) yoif aux Çifyftwti(i<$tiyes f p* jurç, tout c^quinon?, fl^te 
légendaire,,/,''; !n> ... : , 

’’ (i) Ôzahaim, ùi Civilisation chrét'. chez les Francs, chap. u, p. 45. — 
Voiçi ce quq Girardïn, Hi$t. ae l'Eglise de Fréjus, bv. iii, p. 141 # . écrit 
aq sujet deé paroles de fancieh légendaire qui vienf d’être cité.,: «,Di- 
« vers autéurs croient' ‘qUé les anciens Français étaient' venus dé fa 
« Franconie, province d’Allebfâètte, tf iiüéceukdU p%s fiothiUént encore 

* apjpard’hui Frank^nlandt, et que^barampnd, qui établit la mppar- 
«, chiÇ; française en/iîÇh était dé, .cette province,. Jj^ se ^ po tyt , fuir©, . ( qiie 
« plusje^s des Francs, ayant embrassé la foi dans les Gaules, o.ê il y 
« avait beaucoup d'évéques et de chrétiens, engagèrent saint Léonce, 
« par leurs sollicitations, de passer dans leur pays, lui promettant une 
« abondante moisson parmi leurs confrères, ou bien que, comme je 
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En admettant même une interpolation du légendaire au passage' 
cité, les premières paroles, au moins, pourront être regardées 
comme l’expression vraie des traditions anciennes de l’Église- de 
Fréjus (1) ; d’autant plus que le bréviaire de 1495 mentionne, 
lui aussi, quoique d’une manière plus générale, la mission que 
reçut saint Léonce pour aller convertir les infidèles. On lit èn 
effet, dans le responsoire de la quatrième leçon : Ad gentemmissus 
perfidam Christum docet et legem christianam (2) . Mais d’où pou- 
vait lui venir une telle mission , sinon du Saint-Siège . ? 

Nous ne désespérons pas de voir un jour ce point de nos tradi- 
tions, éclairci parles nombreuses et savantes recherches histori- 
ques, dont notre siècle offre déjà tant cl’utiles résultats. 

Saint Léonce, en quittant le diocèsede Fr éj us , ne délaissepas pour 
toujours son troupeau et n’abdique pas lè gouvernement dé son 
Église, comme l’ont supposé quelques auteurs ; on ne voit pas que 
les autres évêques, dont il a été parlé précédemment, et qui atlè 1 - 
rent évangéliser la Germanie, eussent abdiqué avant de partir ; 
mais saint Léonce veut faire servir, à la propagation de la foi en 



• l’ai insinué, ils prièrent le Pape d’envoyer des évêques pour instruire 
c les peuples de cette province, et qu’en effet le Pape nomma pour 
« cette mission notre saint Léonce vers l’an 466, (Girardin donne cette 
« date suivant son système de deux Léonce), comme un autre souve- 
< rain Pontife avait nommé, quelques années auparavant, saint Loup 
« de Troyes et saint Germain d’Auxerre, pour passer la mer et aller 
« combattre l’erreur des Pélagiens en Angleterre. » 

(1) Comme ce légendaire n’existe plus en entier, il est impossible de 
discuter exactement la valeur du passage cité et d’y reconnaître les 
interpolations, par la comparaison avec le reste du manuscrit. Voir aux 
Pièces justificatives, n* xi. 

(3) Voir aux Pièces justificatives , n° m. 
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Jésus-Christ, les dernièresforces qui lui restent. D’avance» il es- 
père sceller de son saùg la gloire qu’il va prêcher ; si cette doc- 
trine lui e§t refusée, il reviendra finir ses jours eu milieu de ses 
preipiers enfants. 

Vers quelles parties de la Germanie s'est-il dirigé, en quittant 
Fréjus? S’est-il arrêté au versant des .montagnes de l’Hejyétie, là 
où commençaient les contrées Germaniques, ou bien a-t-il poussé 
sa course évangélique jusqu’aux, derniers confin^ dé cette nation, 
au milieu des Saxons et desFrisons, renommés pour leur férocité? 
Rien, dans nos traditions, ne nous permet de le préciser ; il est dit 
seulement que saint Léonce, après avoir répandu la foi dans le 
diocèse de Fréjus, s’avance vers les terres de . la Germanie : Jam 
sparso verii semineper partes forojidicas, sub caritatis tçgmine 
terras petit Germanisas (\). 

Il serait heureux pour notre Église, de pouvoir reconnaître les 
traces des glorieux travaux de son Évêque, et de lire, dans l’his- 
toire le nom des peuples qui se levèrent à la parole de saint Léonce, 
pour marcher à la lumière de l’Évangilé. Si les documents histo- 
riques sont muets sur ce point, les traditions de l’Église de Fréjus 
ont du moins conservé le souvenir des merveilleux effets de ses 
prédications. Non seulementà la voixdeLéonce, la loi pénètredans 
le cœur de ceux que le démpn avait séduits , mais encore de grands 
prodiges viennent confirmer son enseignement. Sur les pas de ce 
nouvel apôtre, on voit se reproduire les miracles dont Dieu se sert 
toujours, pour implanter le Christianisme au sein des peuples, in- 
fidèles : les malades sont guéris, les morts mêmes ressuscitent : 
Snb caritatis tegmine terras petit Germanicas. Per fraudes diabo- 
licas deceptis fit medela, morbidis fit curatio mortuis suscitalio, 

(1) Ibidem, office de saint Léonce, responsoiré de la 3® leçon. 
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ctincliSvkt s&hhiàfi). ’G’eét l'accomplissement de la promesse de 
N: S. JéSüà^Christà tous Sesâpôtres : Celui qui croit en moi fera 
aussi les mêmes œuvres que je fais , et il en fera de plus grandes! 
encore ; ceux qui auront cru imposeront les mains sur lès malades, 
etilssét , dtitguéris (2)i; ' • . , . r : ! 

Voilà ce qüe nous apprennent les traditions de 1 ^Église de Fré- 
jus, sur le plus grand ^riëéient dé la fié de saint Léonce* 
son apostolat en Germanie: Certes, si ta foi dort étrè accordée 
à ces traditions * nous avons téoüVë la glorification la plus belle de 
notre Saint, qui nous apparaît comme turf éritable apdtte, paP le 
zèle dont il tôtanimépdim'fkirëconnaitrélésus-Ch^iét^uk peu- 
plé idolâtres, paPla aiâsibn qu’il reçoit’ dë la part dü Saint-Siège, 
par là fécondité dé ses travaux et les' miracles’ qui confirment 
ses paroles. • f ■ " '"' i " ‘ ' ih 1 ‘ 

Et pourquoi n’admettrions-nouspaé ceé traditibns qiii ont pour 
elles, ainsi qu’il à été montré, l'antiquité et la y perpétuité Uu Séin 
de l'Église dé Fréjüs, ét qiii , loin d’êtrë : contredites pàf ! leS 'dén- 
uées dé l’histoire, y trouvent, par* analogie, îéT pliis Solides fohde- 
menté? ,; V ' :i ' 1 

Mais ici encore noüs’déviôris rencontrer Tilîétflontpeür adver- 
saire ; les traditions de hotre' Églisb ne trouvent pas grâce à ses 
yeux.' « L’office de saint Léonce , écrit-il dans seS Mémoires, dit 
• qu’il alla prêcher l'Évangile àui Allemands, mâis avec des cir- 
« constances que l'on n’ose soutenir* il en’ faudrait de meilleurs 
« témoins (3). » ' , 1 ^ 

Là critique de cet historien semble juste air premier abord ; 

'■ » ■ v •' . » . . . f i . 

(1) Ibidem. 

(î) Marc. xvi. 19. — Joan. xi. 12. , 

(3) Tillemont, Mémoires, tom. xii, p. 470. 
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’èlle fait allusion au légendaire dont nous ' k^onà parlé' et où fltiüfe 
voyons qùë saint Léonce fut appelé en Germanie par la nation 
des Franes. Mais alors que cetté circonstance ne pourrait être 
soutenue devrait-on abandonner le fait lui-même? Et quand 
Tillemont ajoute : « Il en faudrait de meilleurs témoins », nous, 
répondons que ces témoins existent ; ce sont le Directoire oü 
livre des Institutions de l’Église de Fréjus , manuscrit du XIII® 
Siècle, qui est l’écho fidèle des plus anciennes traditions,, et le 
bréviaire de Ù95, imprimé k Turin, qui s’est inspiré à la même 
source. ; iÉ’âutorilé de ces monuments liturgiques aurait sans 
doute forcé' Tillèmdnt de convenir qu’un fait ne doit pas être 
absohunént rejeté parce que certaines cîrcohstanées déiitéuse^ ou 
mêmes faüsséss^ trouvent Adjointes par éi^réurV . ! ^ 11 " * 

Longueyal n’hkiitfe pâs la critique exagérée dé Tillemonit» 
sur cé point; il ditâu sujet de l’élection dé sâinf Maxime ‘ alihp die 
Lééins, pour évêque de Fréjüs : « On voit pa^Iéqüè saint tépnce 
« était déjà: mort én 433; ou' dümoinsqü’il avait abdiqué le 
« gouvernement de son Église, pour aller prêcher la, foi aux 

« nations Germaniques, car d’anciens monuments de l’Église de 

« Fréjus, nous apprenent qu’il fùt un dés apôtres de ces peu- 
« pies (l), »- ■ ■ " - 

Ailleurs le même auteur répète encore : « Saint Léonce de 
« Fréjus avait renoncé au gouvernement dè son Église, pour aller 
t prêcher la foi aûxDarbares (2).» ‘ il» • 

La tradition de l’Église de Fréjus,' sur l’apostolat dé saint 
Léonce en Germanie, est là véritable clef des difficultés dans l’his- 
toire dé cet évêque, ainsi qu’il a été dit au sujet de la lettre du 

(1) Longueval, Bût. de V Église gaUio.^ liv. ni, an 434. 

(2) Ibidem, liv. iv, an 445,. en note. 
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pape saint Léon (1 ) . Antelmi et Gjrardin, pour expliquer . çês di- 
ficultés recourent au système de deux Léonce,, et encore ne peu- 
vent-ils, avec cette supposition, parvenir à attribuer la lettre de 
saint Léon à l’un de ces Léonce. Tillemont à son tour mul- 
tiplie les contradictions : « On étend communément , dit-il > 
« la vie de saint Léonce jusqu’en l’an 445, auquel saint Léoh 
«, vpulant honorer son âge ! et sa vertu, pria, les évêques de6 
« Gaules, d’agréer que, quand il faudrait assembler uq concile, de 

• plusieurs provinces, on ne lé fit point sans en avoir ; le copsen- 
« tement de Ce prélat. Les plus habiles ont donc cru jusqu’ici que 
« ce Léonce était celui de Fréjus. En effet nous ne .tro.uvpns 
« point qu’il y ait eu veis ce, temps là d’autre évêque du, même 
« nom à qui cela se puisser appliquer. Mais d’autre part nous, çro* 
« yons avoir des preuves très claires que l’Église, de Fréjus était 
« vacante vers l’an 432, et qu’on voulut la confier alors à saint 
« Maxime, qui fut fait peu après évêque de Riez, en l’an 433. 

* Ainsi il faut dire que saint Léonce était mort dès ce tepips 
« là (2). . 

En admettant l’apostolat de saint Léonce en Germanie, et en 
donnant à ce fait, dans la vie du Pontife, sa véritable place qui 
ne peut être, comme il a été prouvé, qu 'après la lettre de saint 
Gélestin, 431 , tout alors s’explique facilement ; l’élection de 
saint Maxime pour évêque de Fréjus, et, après son refus, le choix 
de Théodore, abbé dans les îles Stœchades, sont motivés par le 
départ de saint Léonce que l’on croyait perdu pour toujours, et la 
lettre du pape saint Léon trouve le véritable évêque à qui elle 
décerne l’honneur de la convocation et de la présidence des con- 
ciles. 

(1) Voir auchap. ni de la 2* partie de ces Recherchés, p. 461. 

(2) Tillemont, Mémoires, tom. xii, p. 469.’ 
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Saint Léonce ne resta donc pas toujours en Germanie ; ses for- 
ces, qu’un long épiscopat sur le siège de Fréjus n’avait point vu 
s’affaiblir, durent s’altérer après plusieurs années d’un rude 
travail , tel que le demandait la prédication de l’Évangile au milieu 
des peuplades barbares. Le déclin de ses forces l’obligea de re- 
venir au milieu de son premier troupeau, pour s’y reposer de ses 
saintes fatigues , èn attendant la récompense réservée dans le 
ciel aux apôtres de la foi chrétienne. 

Quelques indications historiques permettent de fixer, d’une 
manière assez certaine, l’époque à laquelle s’éffectua le retour de 
saint Léonce dans son Église. 

Après le départ pour la Germanie, vers 432, plusieurs événe- 
ments ont eu lieu sans que Léonce y ait participé. 

En 434, le saint vieillard^Caprais, ce fidèle compagnon des 
voyages de saint Honorât, meurt à Lérins, entre les bras de l’abbé 
Fauste et des évêques Théodore, Maxime et Hilaire (1). Si Léonce 
eût été à Fréjus, il n’eût pas manqué d’aller assister aux derniers 
instants de celui qui lui rappelait le souvenir de son ami. 

En 439, un concile se tient à Riez ; Léonce n’y est pas, mais 
Théodore de Fréjus y appose sa signature (2). 

Un autre concile, plus important, a lieu à Orange en 441, 
Théodore de Fréjus y est présent, et Léonce n’y figure pas (3). 

Cet évêque n’était donc pas encore revenu de Germanie ; mais 
rien n’empêche de le supposer rentré à Fréjus vers l’an 442. Dix 

(1) Barralis, Chronologia lerinensis, pars, i, p. 193. — Ilenric. de 
Noris, Histor. Pelagia., lib. n, cap. xi, p. 243. — Longueval, Hist. de 
YÊgl. gallic ., liv. in. an 434. 

(S) Sirmond, Concil. antiq. Gall.j tom. î, p. 65. Concil. Rhegiense .— *• 
Longueval, Hist. de YÉgl. gallic., liv. îv, an 439. 

. (3) P. Labbe, Conciles , tom tu, p. 452. — Longueval, liv. iv, an 441 . 

7 
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ans se sont écoulés pendant lesquels il a exercé l’apostolat ail 
milieu des peuples infidèles. 

Il est facile de comprendre combien grande fut la joie du clergé 
et du peuple de Fréjus , à l’arrivée de celui qu’ils avaient cru 
perdu pour toujours. Alors dut commencer, entre les deux évê- 
ques , une sainte lutte d’humilité : Théodore voulant descendre 
du siège , ou la mort présumée de saint Léonce l’avait fait mon- 
ter, et Léonce, affaibli par l’âge et les fatigues de l’apostolat , 
reconnaissant Théodore comme plus capable de régir le diocèse. 
Mais les mérites et les titres plus anciens de saint Léonce devaient 
l’emporter; la légende de l’office actuel le dit clairement : Ecclesia 
Forojuliensis se ab optiino pâtre derelictam reputans .. . . in pasto- 
rem elegit Theodorum , qui revertenti Leontio sedem libenter resti- 
tuit (\). 

On peut naturellement supposer que Théodore attendit , à 
côté de saint Léonce, le moment où, pour la seconde fois , il se- 
rait son successeur. L’ancien abbé des îles Sthœcades dut trou- 
ver, daus le cœur de cet évêque, une partie de l’affection qui 
avait fait le bonheur du fondateur de Lérins ; et saint Léonce 
crut voir revivre , en Théodore , son ancien ami Honorât. 

Les travaux et les succès évangéliques de notre Évêque en 
Germanie ne furent sans doute pas ignorés de Rome , où son nom 
était déjà connu avec honneur, comme le prouvent les lettres des 
papes saint Boniface et saint Célestin ; et saint Léon-le-Grand avait 
sujet d’écrire, quelques années après le retour de notre Évêque: 
« Comme l’ancienneté est toujours digne de respect, nous vou- 
« Ions, si cela vous est agréable, décorer notre frère et coévêque 
« Léonce, prélat d’une vertu éprouvée, d'une telle dignité que 
« votre, sainteté ne puisse indiquer, sans son consentement, le 
« concile d’une autre province ; nous voulons qu’il soit honoré 

(1) Voir aux Pièces justificatives , n' vi Leçon v°. 
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« de vous tous comme le mérite son ancienneté et sa vertu (1). » 
C’était la plus belle glorification qui pût être décernée sur la 
terre à saint Léonce. 

Ici s’arrêtent les vraies traditions de l’Église de Fréjus sur 
notre saint évêque. Celles qui restent à examiner seront facile- 
ment reconnues comme dénuées d’un fondement solide. 



/ 



(1) P. Labbe, Conciles, toril. tu. Epiâtola x s. Leoûis. 
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CHAPITRE II. 

Saint Léonce honoré d'abord comme confesseur et plus tard 
comme martyr. 

Que manque- t-il encore à la gloire de saint Léonce? Son nom 
et son influence ont été mêlés à tout ce qui s’est passé d’im- 
portant autour de lui. Le monastère de Lérins a pris naissance à 
l’ombre de sa houlette pastorale; l’abbaye de Saint- Victor est 
venue lui rendre hommage en la personne de son fondateur Cas- 
sien ; trois papes ont fait appel à sa prudence et à son zèle, et le 
dernier d’entre eux, saint Léon, l’a nommé son Vicaire ou son 
Légat dans les Gaules, donnant ainsi un incomparable honneur à 
la vieillesse de Léonce. 

Il serait beau de pouvoir déposer sur ce front , vénérable à tant 
de titres, une dernière et suprême couronne, de pouvoir mettre 
dans ces mains, chargées déjà de tant de travaux, une palme, 
symbole et témoignage du triomphe par le sang ! Un instant nos 
ancêtres le firent, croyant peut-être réparer l’oubli de leurs de- 
vanciers ; mais ce surcroît de gloire un peu tardive ne put être 
longtemps maintenu ; il n’avait pas pour appui la force de la vérité. 

Avant d’examiner la question du martyre de saint Léonce, il ne 
sera peut-être pas sans utilité de jeter un regard historique sur le 
culte de cet Évêque dans notre Église. 

Pendant près de mille ans, l’Église de Fréjus a honoré saint 
Léonce sous le seul titre d’Évêque ou de Confesseur, et l’on cher- 
cherait vainement lé nom de martyr dans tous les monuments li- 
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ttirgiques qui sont véritablement de cette époque : nous-allons les 
citer rapidement (1). 

. En 450 , presque immédiatement après la mort de saint Léonce, 
le troisième concile d’Arles désigne ce Pontife comme un Évêque 
de sainte mémoire : Sanclœ memoriœ Leontius Episcopus (%). 

Le plus ancien de nos manuscrits, le Sacramentaire de Fréjus, 
place saint Léonce parmi les confesseurs, dans les litanies du 
Samedi-Saint: S. Hilari. S.. Martine. S. Brici. Sancte Léonti. 

S'. Maxime, etc . [La copie sur parchemin de ce Sacrâ- 

mentaire est de l’an 1000, d’après le P. Lebrun, mais l’original 
doit remonter vers le septième siècle, ainsi qu’Antelmi le fait ob- 
server, puisqu’on y voit l’usage de communier les petits enfants 
aussitôt après le baptême (3). 

Le livre rouge, Authenlicum rubeum Forojnliehsis Ecclesiœ, 
qni fut rédigé en 1401 par l’évêque Louis de Bolhiac (4), men- 
tionnant la demande adressée, en 980, par Riculphe, évêque-de 
Fréjus, à Guillaume, comté de Provence, nous apprend qu’anté- 
rieurement au dixième siècle, l’Église cathédrale était dédiée à 

(1) On peut voir dans Antelmi, De initiis, p. 57 et suiv., et dans 
Girardin, Bist. de l'Égl. de Fréjus, liv. m, p. 64 èt suiv., l’énumération 
de «es témoignages. La plupart des manuscrits mentionnés par ces au- 
teurs n’existent plus. Nous suivrons, pour l’âge de ceux qui nous res- 
tent, l’estimation du P. Lebrun, dont l’autorité fait foi sur ces questions ; 
il les avait vus à Fréjus. Antelmi semble exagérer quelquefois l’ancien- 
neté de ces parchemins. 

(8) P. Labbe, Conciles , tom. iv, p. 1023. — Antelmi, De initiis, p. 
57 et' 3(1 6. 

(3) De initiis, p. 57. — Ce manuscrit est- aux archives de l'ÉvÔché 
de Fréjus. 

(4) Girardin, Hist. de l’Égl. de Fréjus, liv. iv, p. 225. Ce Livre rouge 
est actuellement aux Archives de la Métropole d’Aix. 



Digitized by AjOOQle 




TROISIÈME PARTIE. CHAPITRE II. ' 



90 

la Sainte-Vierge et à saint Léonce : Ecclësiam santœ Mariœ sanc - 
tique Leontii honore dicatam. 

L’ancien martyrologe du monastère de Saint-Sabin, qui date 
du douzième siècle, fait lire au 16 novembre : In urbe Foroju- 
liensi, depositio sancti Leontii Episcopi et Confessons. Il est 
cité par André du Saussay à l’appendice du martyrologe gallican; 
Antelmi et Tillemont en font mention (IJ. 

Un missel manuscrit, trouvé, à Saint-Raphaël, et que le P. 
Lebrun estime de l’an 1200, marque au 1 er décembre , dans le 
calendrier : Chrisanti et Dariæet Leontii Episcopi. Antelmi dit, au 
sujet de ces mots, que le missel doit avoir appartenu à une autre 
Église que celle de Fréjus, puisque le nom de Léonce est placé 
après celui des deux martyrs Chrysanthe et Darie (2). 

De très anciennes litanies, que l’on a reliées à la suite du Di- 
rectoire de Fréjus, mais qui. d’après Antelmi, lui sont de beau- 
coup antérieures, font invoquer saint Léonce parmi les confesseurs 
pontifes dans cet ordre : S. Martine. ST. Honorate. S. Leonci. 

Le Directoire lui-même, ou le livre des Institutions de l’Église 
de Fréjus, dont il a été question précédemment et que le P. 
Lebrun place vers l’an 1300, donne aussi la preuve du culte de 
saint Léonce comme confesseur. 

Dans l’état d’altération où se trouve aujourd’hui ce manus- 
crit , par suite des ratures et des surcharges dont il a été 

" (I) Martyrologium Gallicanum, pars posterior, p. <247. Aliquorum 
Sanctorum ad Gallias speclantium non ita cognitorum nomina, ex ve- 
tustissimo monasterii Patrum Benedictornm sancti Sabini, sen Savini 
de Leritania in montibus Pyrenæis in agro Tarbiensi, martyrologio 
manuscriplo, ab hinc circiter ccccc annis exarato in pergameno.Le 
Martyrologe Gallican est de <637. — De initiis, p. 60. — Tillemont, 
Mémoires, tom. xn, p. 677. 

(2) De initiis, p. 50. — Ce missel est à la bibliothèque de la ville de 
Fréjus. 
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l’objet, on lit le mot de martyr à plusieurs passages, mais il est 
trop visible qu’on ne l’y a mis qu’après avoir effacé celui de con- 
fesseur. Cette transformation se reproduit tout au long des ru- 
briques sur la fête de saint Léonce. La main falsificatrice a 
seulement oublié d’ajouter le mot de martyr en tête de l’article, 
et nous lisons encore les paroles primitives : De festo sancti 
Leoncii Forojuliensis episcopi (\). 

Antelmi ne mentionne pas le Directoire parmi les manuscrits 
qui témoignent en faveur du culte de saint Léonce comme con- 
fesseur : l’autorité de ce livre est pourtant précieuse ; c’est un 
recueil des cérémonies en usage dans l’Église de Fréjus et qui, par 
cela même nous reporte à une époque, plus reculée que celle où 
il fut transcrit ; il nous prouve qu’alors et bien antérieurement 
saint Léonce était honoré simplement comme Évêque. Nous ver- 
rons plus tard Antelmi reconnaître, dans un autre de ses ouvrages 
la force de cette preuve (2). 

En 1308, Jacques d’Ossa (Jean XXII), évêque de Fréjus et le 
Chapitre de l’Église cathédrale règlent, dansles Statuts, le degré 
de solennité qui doit être donné à la fête de saint Léonce : Statuimm 
et ordinamus quod festivitates duodecim Apostotorum, quatuor 
Evangelistarum, quatuor Doctorum Ecclesiœ nec non Beati 
Leontii hujusurbis Episcopi sint per omnia duplices, quantum ad 
officium et quoad distributions (3J. - 

Les Statuts du Chapitre de Fréjus, sous l’évêque Barthélemy 
Grassy, en 1336, renouvellent la manière dont la même fête doit 
être célébrée : Statuimus et ordinamus quod festum Beati Leontii 

(1) Voir aux Pièces justificatives, n # i, le texte du Directoire de Fréjus 
et l’indication des ratures et des surcharges qu’on y a faites. 

(2) Antelmi, Asserliopro unico Eucherio, p. 69. 

(3) De initiis , p. 62. 
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in Ëcclesia Forojuliensi solemniter celebretur, siciit festumduarum 
capparum consuevit in eadem Ëcclesia celebrari (\). 

Si, de l’Église de Fréjus, nous passons au monastère de Lérins, 
où le souvenir de saint Léonce était en honneur, nous trouverons 
la preuve qu’on y persistait dans le culte de ce Saint, comme 
évêque et confesseur. 

En 1441, l’abbé Antoine, du consentement de son premier 
Chapitre général , fait rédiger le Directoire de l’office divin. 
On lit dans le calendrier, au 1 er décembre: Leontii Episcopi, 
Chrisanti et Dariœ Mart ; et dans le corps du Directoire : De 
sancto Leontio Episcopo fiunt iv lectiones de vita ipsius ; ultimes 
fiant de SS. Mart. Chrisanti et Dariœ (i). 

Un ancien missel manuscrit, qui existait à la bibliothèque de 
Lérins, fixait au 1 er décembre la fête de saint Léonce, avec celle 
des deux martyrs Chrysanthe et Darie. La messe y était marquée 
du commun des Pontifes : Statuit ei Dominas , avec l’oraison : 
Da, quœsumus, omnipotens Deus , ut Beati Leontii Confessons tui 
atqUe Pontificis etc. etc. (3). 

Dans aucun de ces manuscrits le nom de martyr n’est placé 
après celui de saint Léonce , il serait même- impossible de l’y 
ajouter, quand on voit cet Évêque rangé parmi les saints confes- 
seurs Hilaire, Martin, Honorât, etc. etc. 

A quelle époque saint Léonce fait-il son apparition comme 
martyr, dans la liturgie de Fréjus? S’il fallait en croire Antelmi 



(1) De initiis, p. 62. 

(2) De initiis , Addenda ad cœlain. — Ce Directoire de Lérins fiq 
communiqué en dernier lieu à Antelmi. 

(3) Girardin, Hist. de l’Égl. de Fréjus, liv. m, p. 66 II avait vu lui- 
même ce missel dans le monastère. 
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Ce serait Vers 1 200 , puisqu’il assigne cet âge à un ancien marty* 
rologe de Fréjus , dans lequel on lisait : Kalendis decembrts 
Forojulii : Sancti Leontii ejusdem cwitatis Êpiscopi et Martyris , 
quipro gregis sainte, Jeiii Christi veri Pastoris eooemplo , mar- 
tyrii palmam obtinuit (1). 

' Antelmi cite encore un calendrier de l'Église de Fréjus-, pré- 
sumé de l’an 1300 , qui marque au 1 er décembre : Kalendis de - 
cembris: Sancti Leontii , Episcopi et Martyris (2). 

Enfin » il apporte aussi en preuve un Procession»! manuscrit , 
où , à deux reprises , saint Léonce est placé parmi les martyrs 
dans les litanies : S. Vincenli. S. Laurenti. S. Leonti ; et à la 
procession de la veille de l’Ascension : S. Leonti. SS. Fabiane 
etSebastiane. S. Victor cum sociis. S. Ausili (3). . 

On peut répondre à, la preuve fournie par ces documents, que 
leur ancienneté a été de beaucoup exagérée par Antelmi , s’il faut 
surtout en juger par le Processional dont il vient d’être parlé, et oiï 
se trouvent les noms de saint François- de-Paule et de saint Roch; 
Antelmi pourtant le place entre le calendrier, présumé de 1300 , 
et les statuts du Chapitre de Fréjus en 1 308. Ou bien il faut dire 
que l’autorité de ces manuscrits n’a pas été regardée comme in- 
contestable , puisque sous Jacques d’Ossa et, en 1 336, sous Bar- 
thélemy Grassy, son- successeur sur le siège de Fréjus, nous ne 
voyons aucune mention du titre de Martyr, à côté du nom de saint 
Léonce; et longtemps après , en 1441 , le monastère de Lérins, 



(1) De initiis , p. 60. — Ce manuscrit n'existe plus aujourd’hui, il en 
est de même du suivant, cité par Antelmi, p. 61, sous le nom de ca- 
lendrier de l’Église de Fréjus. 

(2) De initiis, p. 61. 

(3) Ce Processionnal se trouve à la bibliothèque de la ville de Fréjus; 
les litanies citées sont aux pages 3( et 32. 



Digitized by v^.ooQle 




94 troisième partie, chapitre if. 

dressant le règlement de l’office divin , désigne encore ce sain* 
sous le seul nom d’Évêque. 

Le premier monument à date certaine où saint Léonce apparaît 
comme Martyr, c’est le bréviaire fréjusien , imprimé'à Turin en 
1495, et qui, au témoignage d’Antelmi, avait été précédé par 
un autre bréviaire manuscrit , d’où furent tirées en abrégé les 
leçons insérées dans celui de Turin (1). À cet ancien bréviaire, 
l’office de saint Léonce étaituinsi annoncé : In natali sancti Leontii 
Episcopi Martyris. Le bréviaire imprimé en \ 495 , marque au 
calendrier, le 1 er décembre: Leontii Forojuliensis Episcopi et 
Martyris , quatuor capparum , Chrisanti et Darie commemoratio; 
dans le corps du livre l’office propre est celui d’un martyr (2). 

• Environ dix siècles viennent donc de s’écouler, avant que nous 
ayons pu trouver dans l’Église de Fréjus la- preuve certaine du 
culte de saint Léonce comme martyr. Mais, à partir de ce moment, 
les témoignages en faveur de cette nouvelle croyance se mul- 
tiplient. 

Un martyrologe de l’Église collégiale de Barjols marque au 
1 er décembre : Festum sancti Leontii Forojuliensis Episcopi et 
Martyris. Ântelmi croit pouvoir faire remonter ce livre vers \ 400 ; 
mais est-il a présumer qu’une collégiale ait devancé la cathédrale 
dans le culte de son Évêque comme martyr (3) ? 

Un manuscrit , intitulé : Liber collectarius Processionum et 
Orationum , répète, au calendrier, l’atnnonce de la fête de saint 
Léonce comme dans le bréviaire imprimé à Turin ; et dans l’inté- 



(1) De initiis, p. 62. — Ce bréviaire manuscrit a disparu. 

(2) Voir aux Pièces justificatives, n° m. 

(3) De initiis. p. 62. Nous ne savons si ce martyrologe existe encore. 
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rieur du livre il doniïé, notées en plain-chant , les antiennes pro- 
pres comme celles du même bréviaire ( I ) . 

h’ Or do missalis S. Ecclesiœ Forojuliensis , de 1507, cité par 
Antelmi , marque ainsi la fête de saint Léonce: In natali sancti 
Leontii Episcopi et Martyris. Introït. Justus non conturbabitur , 
quia Dominus supponit manum suam. Lectio desumitur ex Epist. 
ad Hebrœos : Fratres doctrinis variis et peregrinis nolite adduci. 
Evangelium ex comm. mart. Si quis venit ad me et non audit (2). 

Un sacramentaire de Fréjus, imprimé à Avignon en 1516, 
place saint Léonce parmi les martyrs , dans les litanies : S. de- 
viens. S. Laurenti. S. Vincenti. Sancte Leonti (3). 

En 1 630 , le P. Dufour, jésuite, fait paraître dans la même 
ville d’Avignon, son ouvrage intitulé: Sdnctus Leontius Episcopus 
et Martyr, suis Forojuliensibus restitutus. Ce n’est pas comme 
martyr qu’il entend restituer saint Léonce à l’Église de Fréjus ; 
son livre atteste que le saint était vénéré sous ce titre ; mais il 
réunit sur saint Léonce une foule de détails et d’évènements 
qu’une critique plus judicieuse aurait sans doute rejetés en gran- 
de partie. 

En 1678 , Mgr de Clermont Tonerre fait reproduire , dans les 
offices propres du diocèse , ce que le bréviaire de Fréjus de 1495 
renfermait sur saint Léonce et il y fait ajouter une légende 



(1) Ce manuscrit, intitulé \ Liber collectarim processionum et oYatio- 
num venerabilis Ecelesiæ Forojuliensis , se trouve à la bibliothèque de la 
ville de Fréjus. — Voir aux Pièces justificatives, n* îv, ce qui concerne 
saint Léonce. 

(2) De initiis, p. 63. Ce livre a disparu, ainsi que le suivant, intitulé : 
Satramentale Forojuliense. Avenione 1516. 

(3) Ibidem. 
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historique , dans laquelle il est parlé du martyre de cet Évê- 
que (1). 

. Enfin le culte de saint Léonce martyr persévère jusqu’à l'appa- 
rition du nouveau bréviaire composé sous Mgr de Dausset-Roque- 
fort, et rendu obligatoire dans le diocèsede Fréjus, àpartirde1781 . 

C’était alors , en France , le règne des agiographes hypercri- 
tiques. A côté d’exagérations systématiques et regrettables , de 
grands services avaient été rendus à la science ; et les prêtres 
chargés de rédiger les légendes du nouveau bréviaire surent en 
profiter. Le martyre de saint Léonce , n’apparaissant pas établi 
sur des fondements assez solides , fut abandonné , et l’Église de 
Fréjus vénéra de nouveau son Patron sous le seul titre d’Évêque 
Confesseur, comme elle avait fait antérieurement au quinzième 
siècle (2). 

Et maintenant encore tels sont notre culte et notre croyance 
sur saint Léonce. Les offices propres du diocèse, approuvés par 
la S. Congrégation des Rits , sous Mgf Wicart, le 9 mai 1851 , 
reproduisent tout ce que le bréviaire de Mgr de Bausset renfer- 
mait sur notre saintÉvêque. 

Faudrait-il voir, dans cette alternative de la liturgie de l’Église 
de Fréjus entre un saint Léonce Confesseur et un saint Léonce 
Martyr, la preuve de l’existence de deux Évêques du même nom ? 
Ou bien doit-on reconnaître qu’il a été dévié des traditions primi- 
tives? 

Avant de répondre à ces questions , et pour mieux en résou- 
dre les difficultés, nous examinerons ce que les offices et les 
légendes nous apprennent sur saint Léonce quand il apparaît com- 
me martyr. 

(f) Voir aux Pièces justificatives, n° v. Les leçons de l’office de saint 
Léonce. 

(2) Voir aux Pièces justificatives, n # vi, les nouvelles Leçons de saint 
Léonce. « 
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CHAPITRE III. 

La légende du martyre de saint Léonce. 

Une pensée vient tout-d’abord s’offrir à l’esprit , quand on voit 
la liturgie de l’Église de Fréjus ajouter au nom de saint Léonce 
le titre de martyr. Comment se fait-il que cette Église soit restée 
tant de siècles sans reconnaître que cet Évêque avait versé son 
sang pour la foi ? Mais, malgré la durée de l’ignorance ou de 
l’incertitude sur ce point , si de solides recherches ou de précieu- 
ses découvertes ont fait briller au front de Léonce l’auréole du 
martyre, il n’était pas trop tard pour le vénérer sous ee titre glo- 
rieux. Du moins fallait-il alors léguer à la postérité l’époque et 
les circonstances de cette, heureuse invention , qu’on aurait en- 
tourée de monuments authentiques. Nous en cherchons vaine- 
ment la trace dans le bréviaire de 4495, où , naturellement, ils 
devaient être indiqués. 

On a tout lieu d’être surpris en ne trouvant, à l’office de saint 

x 

Léonce dans ce bréviaire , aucune légende historique , alors que 
l’on voit sur plusieurs autres saints , contemporains et voisins de 
Léonce de Fréjus , un abrégé de leur vie ou des indications his- 
toriques très précises ; comme on lit aux fêtes de saint Honorait , 
de saint Castor, de saint Maxime de Riez (1). Cependant, pour 
coordonner l’office de saint Léonce martyr et le livrer à l’impres- 
sion, des recherches, ce semble, avaient dû précéder, des traditions 
encore existantes, comme on peut le supposer, avaient dû être 
consultées. Un office de ce même saint, sous le titre de confesseur, 

(1) Breviarium Forojuliense, Taurini, 4495 : p. 47$, 443, 460. . 
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était indiqué par le Directoire de Fréjus, vers 1 300, avec des hym a 
nés, des antiennes et des leçons propres : Seæprimœlectioneslegantur 
de sua proprietate (1); ces leçons étaient sans doute conservées en- 
core à Lérins , en 1 441 , puisqu’il est marqué dans le Directoire de 
ce monastère, rédigé à cette époque, que les huit premières leçons 
se disent de la vie de saint Léonce : De sancto Leontio Episcopo 
fiant octo lectiones de vita ipsius (2); on pouvait trouver là des ma- 
tériaux précieux. Au lieu de s’en servir et d’y ajouter les preuves 
ou, pour le moins , les traditions sur le martyre du saint Évêque, 
le bréviaire fait lire , aux leçons des deux premiers nocturnes , 
la paraphrase de quelques versets de l’Écriture sainte, et il red- 
voie pour le dernier, à l’homélie sur l’Évangile : Si quis vull ve- 
ntre post me , du commun d’un martyr pontife. 

Ne peut-on pas conclure de ce seul fait , qu’il n’a jamais existé, 
dans l’Église de Fréjus, des traditions précises et circonstanciées 
sur le martyre de saint Léonce ? Le même bréviaire qui , pour 
d’autres offices , accueille des récits que l’on pourrait dire apo- 
cryphes, n’aurait pas manqué de consigner tout ce qui avait été 
conservé sur le Pontife le plus illustre de cette Église. 

On ignorerait donc ce que fut le martyre de saint Léonce , aux 
yeux des rédacteurs de ce bréviaire, s’il n’était possible de former, 
avec les fragments des hymnes, des antiennes et desresponsoires, ce 
qu’on peut donner comme la légende du martyre de cet Évêque , 
légende toutefois obscure et incohérente sur plusieurs points. 

La voici ; telle que la fait ce rapprochement des diverses parties 
de l’office de notre Saint , dans le'bréviaire fréjusien de 1 495. 

(1) Voir aux Pièces justificatives, n° i. L’indication des hymnes a été 
effacée et l’on y a substitué les hymnes du bréviaire imprimé à Turin ; 
le commencement des antiennes a disparu presque entièrement. 

(2) Antelmi, De initüs, Addenda ad calcem. 
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Léonce avait dû naître au sein de l’idolâtrie ou de l’hérésie , et 
il apparaît comme une fleur qui-surgit du milieu des épines et va 
chercher sa beauté au souffle de la grâce : De sentibus flos orilur, 
l n vere natus graliœ , Leontius dùm orilur de genle diffidentiœ (1). 
Il vient demander à l’Église de Fréjus , de le recevoir au nombre 
de ses enfauts et de ses ministres. Cette Église l’accueille et le 
prépare à la gloire de l’épiscopat et du martyre : Provectus ex dis- 
ciptdo princeps factus Ecclesiœ : Eœcipitur et alitur prœsul et 
martyr futurus (2). 

Pendant que Léonce est à la tête de son troupeau , la fureur 
des païens augmente contre lé Christ; le saint Évêque est saisi 
et conduit en exil , loin de la Provence: Crebrescenle sœvitiapa- 
ganorum in Christum , cxpulsus de ProvinCia , fit insidtus in 
justum ; sic in membris caput expellitur. Partes dimittil proprias, 
ingressus aliénas, ut Christum lucrifaciat (3). 

On le jette dans une barque qui navigue vers la terre étran- 
gère : Mare transit navigio, Deo sibi propilio , nec trépidât in 
undis (4). Telle est du moins l’interprétation donnée, par l’Église 
de Fréjus , à ce passage du bréviaire. Un ancien tableau de la 
Cathédrale représentait le saint Évêque chargé de chaînes et en- 
traîné vers un navire ; le peuple tout entier l’accompagnait sur 
le rivage (5). . 



(1) Responsorium i Lept. 

(3) Hymnus adVesp. — Respons. i Leet. 

(3) Respons. u Lect. 

(4) u. Noctum. Ant. î. 

(5) Antelmi, De inüiis, p. 107. — Girardin, llist. de l'Egl. de Fréjus, 
liv. ni, p A49. 
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Antelmi répète plusieurs fois que saint Léonce, pour sauver 
son peuple , se livra en otage aux Barbares , et fut emmené par 
eux au-dela des mers. Telle est , dit-il , la tradition de nos pères ; 
et il cite à l’appui une antienne du bréviaire : Leohtius Domini 
verus imitator, ac commissi populi salutis amator , seipsum dans 
funeri , fit gregis salvator (4 ). 

Cependant nous voyons plus loin que le saint Évêque est saisi 
et mis à mort par les méchants , pendant qu’il prêche la vraie 
doctrine : Dum doctrinâ fidem roborare nititur, ab iniquis doc~ 
tor bonus invasus occiditur, sicpugil currü ad vitam, dum pro 
fide moritur. Constans offert corpus nedprofide qüam docuit ( 2 ). 
Et peu après il est dit , comme pour mieux expliquer encore cette 
mort du saint Évêque au milieu des siens : Le gardien de la vigne 
tombe au milieu d’elle , le capitaine dans le camp , l’agriculteur 
sur l’aire : Cadit custos vitis in vineâ , duæ in castris , cultorin 
areâ( 3). Tout cela peut-il se concilier avec la déportation de cet 
Évêque ? 

Si nous ajoutons à ce qui précède les souvenirs de l’apostolat en 
Germanie et des prédications de cet Évêque , les louanges répart^ 
dues dans le cours de l’office , et qui peuvent , plus ou moins , 
s’appliquer à tous les saints . nous aurons ce qui a été appelé la 
légende du martyre de saint Léonce. 

On peut maintenant tirer la conclusion. 

Évidemment ce saint Évêque, vrai ou imaginaire, n’est plus 
Léonce , l’ami d’Honorat ; pas un mot dans son office qui rappelle 
l’étroite amitié de ces deux âmes ; pas un mot dans la légende et 

(1) De initiis, p. 101 et 409. — Ant. ad Magnif. dans l’office votif de 
chaque mois. 

(3) Respon. vi Lect. 

(3) Respons. vu. Lect. 
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ï’office propre de l'Évêque d’Arles qui fasse allusion au saint 
Évêque de Fréjus » auprès duquel il était venu se fixer pour fon- 
der le monastère de Lérins. 

Saint Castor , évêque d’Apt , a dans le bréviaire une légende oh 
sa patrie et la noblesse de ses parents sont indiquées > mais rien 
ne fait soupçonner que les liens de la fraternité 1 unissaient à saint 
Léonce. 

La légende de saint Maxime , dans ce même bréviaire , dit qu’il 
habita Lérins et mourut sur le siège de Riez , mais sa fuite , lors 
de son élection à l’épiscopat de Fréjus après saint Léonce, est 
passée sous silence. 

Le bréviaire fréjusien, imprimé à Turin en 4 495, a donc rompu 
avec toutes les traditions antiques de cette Église. II est impossible 
en effet quel’on eût jusqu’alors ignoré les rapports de saint Léonce 
avec saint Honorât et son monastère ; Raymond Féraud en avait 
parlé depuis peu dans ses vers qui étaient répandus dans toute la 
Provence. 

11 résulte de là que le saint Léonce, dont il donne l’office, est 
un saint nouveau et inconnu, un saint obscur et problématique. 

Cette observation n’avait pas échappé aux prêtres du clergé de 
Fréjus, qui furent chargés de rédiger les offices propres du diocèse , 
sous Mgr de Clermont-Tonerre, en 4 678 ; ils conservèrent, à la fête 
de saint Léonce, les hymnes, les antiennes et les responsoires du 
bréviaire de 4 495 ; mais ils ajoutèrent une vraie légende histo- 
rique (1). 

Alors saint Léonce apparut avec sa patrie et sa famille, avec les 
rapports qui l’unissaient à saint Honorât et à saint Cassien, et son 
martyre fut mentionné avec des indications très précises. 



(I) Voir aux Pièces justificatives, n° v. Cette légende de saint Léonce 
fut rédigée par Joseph Antelmi, chanoine de Fréjus et oncle de l’auteur 
du Deinitiis. (Préface de cet ouvrage). 

< 
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Nous lisons, flans ce nouvel office, que le martyre de saint Léonce 
eut lieu vers la fin du pontificat de saint Célestin ; comme saint 
Paulin de Noie et peut-être la même année, cet Évêque se livra, 
n<m pour le fils d’une veuve , mais pour le salut de tout son peuple, 
aux Vandales, ou autres Barbares qui, chaque année, avec une 
puissante flotte, ravageaient las Gaules, l’Espagne et l’Italie, mais 
surtout les rivages maritimes de ces contrées ; ils emmenèrent 
au-delà des mers le saint Évêque et lui firent remporter la cou- 
ronne du martyre. Alors'Théodore, abbé des îles Stœchades, (ut 
fait évêque de Fréjus, après qu’on eut vainement cherché, pendant 
trois jours, dans l’épaisseur des bois, saint Maxime, abbé de 
Lérins, pour l’élever sur le siège épiscopal fl). 

Mais cette légende, en voulant suppléer à l’obscurité dont saint 
Léonce est entouré dans le bréviaire de 1495, tombe dans un 
autre défaut : elle fournit, avec les indications qu’elle renferme, les 
armes qui la combattent et Font surgir des impossibilités chrono- 
logiques. Les incursions des Vandales, sur les côtes maritimes des 
Gaules et de la Provence en particulier, n’ont eu lieu, au témoi- 
gnage de tous les historiens, que longtemps après le pontificat de 
saint Célestin. Antelmi lui-même, après s’être efforcé de soutenir 
cette assertion du nouvel office de saint Léonce, èe voit contraint 
de l’abandonner ; il est entraîné par l’évidence de l’ histoire et de 
la chronologie, et il a recours alors à un système que nous 
allons bientôt combattre. 

• Avant de terminer l'examen du martyre de saint Léonce, il faut 
citer la manière dont il est raconté par les martyrologes ou les 
historiens étrangers à notre Église. 

Le martyrologe gallican, par André du Saussay , fait lire au 
1 er décembre : « Léonce était courbé sous le poids d’une vénérable 
« vieillesse non moins que sous celui des travaux de l’épiscopat. Il 

/ 

(J) Ibidenu Lcct. vi. 



\ 
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•« était donc mûr pour la gloire, et l’on s’attendait à le voir bientôt 
« monter au ciel après le doux sommeil d’une sainte mort., Mais 
« Jésus-Christ, voulant mettre le comble à ses mérites, lui ouvrit 
« le champ d’un nouveau combat qui devait rendre sa fin plus 
« glorieuse. Le saint Évêque était zélé pour la, justiqe et l’obser,- 
« vance dela loi divine. Ce fut ce zèlqqui le, porta à reprpj^dre 
« avec une vigueur apostolique les crimes et les excès dp- quelques 
« impies ; il s’attira ainsi toute la fureur de leur haine. Ces hpm- 
« mes ne furent arrêtés ni par sa vieillesse, ni par sa dignité, ni 
«■ par sa sainteté ;ôls mirent à mort, de lamanièreJa^plus cruelle, 
« le pontife aimé de Dieu, et partout-célèbre par ses hauts- faits. 
« Mais, en lui enlevant une vie périssable, ils lui firent gagner la 
* vie et la gloire éternelles, L’Église de Fréjus a inscrit depuis 
« longtemps , dans ses fastes, le martyrecertain de, spnÉvèque , et , 
>■* chaque année.à ce jour, elle donne à vénérer en grandejpopipe 
« la mémoire de celui qui a reçu, comme elle chante dans ses hym- 
-« nés, la couronne d’un double mérite (1). ». • ^ s 

■ i . 

(t) Marlyrologium Gatlianiiin, auctore Andrea du SaussayPampos- 
terior, p. 954. ... ; Senio jam venerabili confectusierat Leo-ntijus, nec 
minus frafclus sanctæ administra tionis iqboribüs, adpôi u( jaijijjnaluijps 
gloriæ, levisomno placidæ moriis videretur proximè adcudum transita - 
rus Cum ei ad cumulum meriti, novum agonem quo illustrïor ei exitus 
pararetur Christusaperuit. Erat tenax justilæ, et serius observa tor divinæ 
legis Vir beatus. Hoc incensns æsfu piçtatis, quod nefanda quer quidam 
sœlera carperet, et impiorum exitiosa reprimeret apostolico vigore mo- 
limina, iliorum in se odia acerba coneitav.it; qui necejus canilâem, nec 
dignitatem, nec conspicuam omnibus sanctitatemveriti, truculenta noce 
charum Deo Ponlificem, ubiquè præcelsa ob factorum nomina c’el^jrem, 
immaniter trucidarunt, tametsi non tam interfecerunt quam adpereonnem 
transmiserunt vitam et gloriam.Hujus exploratüm martyrium Ecelesia 
Forojuliensis jam ab hinccolcndum suis fastis inscrjpsit^ qu^tannjsque 
bac die, quô, ut canit, duplicato manipule is ad coronam processit, 
triomphali pompa ejus recolit ac veneratur memoriam.. 
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'Tous ces détails semblent n’être qu’une paraphrase rdu.respon» 
soire cité plus haut, dans le bréviaire de 1495: Dum doctrine 
fidem roborare nititur, ab iniquisdoctor bonus invasus occiditur(l). 
Mais le martyrologe gallican contredit la tradition vulgaire 
sur te déportation du saint Évêque au-delà des mers,; qui s’appu- 
yait cependant, elle aussi, sur un autre responsoire : Eæpulsus de 
Provincia... partes dimittit proprias (St), et sur l’antienne: Mare 
transit navigio (3). 

Après ces divergences, Tillemont n’avait-il pas su jet de dire 
« qu’on attribue à saint Léonce Ie*martyre, depuis le quatorzième 
« siècle, contre toute sorte d’apparence (4) ? » 

Moréri à son tour ajoute que « la tradition de L'Église de 
« Fréjus le reconnaît pour martyr, mais les preuves dont s’ajqmie 
« cette tradition sont trop faibles (5). » 

Baillet cependant ne fait pas difficulté d’admettre la croyance de 
«celte Église sur ce point ; et il reproduit la version du martyrologe 
gallican: « L’Église de Fréjus, dit-il, fait la fête de saint Léonce le 
» 1 er décembre, et l’honore sous le titre de martyr, suivant une 
« tradition ancienne qui porte qu’il fut massacré par des scélérats, 
« qui ne purent souffrir le zèle de la justice et de la charité avec 
« lequel il tâchait de les retirer de leurs désordres (6) » . 

Mais Godescard n’adopte pas ce sentiment ; et il termine la vie 



(4) Voir aax Pièces justificatives, n° in. Respons. vi. Let. 

(2) ibidem. Respons. il. Lect. 

(3) ibidem, « Noctur. Ant. i. 

(4) Tillemont, Mémoires, tom. xu, p. 470, 

(5) Moréri, Dictionn. hist. art. saint Léonce, 

(6) Baillet, Vies des Saints, l ,r décembre. 
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dè saint Léonce par ces paroles : « On lui a donné quelquefois le 
«. titre de martyr,. mais sans aucun fondement (i) ». 

Résumons maintenant- tout; ce -qui précèdes 

Une première légende de l’Ëglisode Fréjus offre contradiction 
dàns le martyre attribué à saint Léonce après avoir montré cet 
Évêque transporté au-delà des mers, où il est mis à mort, elle le 
fait ensuite mourir au milieu desontroupeau. Une seconde légende 
«enferme des impossibilités chronologiques. Enfin, en dehors de 
cette Église, tantôt le martyre est raconté avec des- circonstances 
qui contredisent, ses traditions, tantôt il est rejeté comme dénué 
dé fondement. 

La certitude est donc loin d’être établie sur un point si impor- 
tant de la vie de notre Saint Elle ne surgira pas d’une manière 
glus évidente du système des deux Léonce, dont il nous reste à 
parler. 



LIabbé J. B. Disons; 



(i) Gûdèscard, Vies dés Saints, t« r décembre. 
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' ... 

r bsl probable que le village de Pontevës comme -là- plupart 
des châteaux forts de la Provence, fut ruiné et détruit de fond? 
en comble, au commencement du xn* siècle . par Charles deDu- 
ras oüteimond de Threnne ; et lé pays d’emeura vide d’habi- 
tarits Üëpüi’s cette époque jusqu’à l’année 1£77. 

A céttedâté le Seigneur du lieu, Bertran de Pont evét-, fit venin 

de Montegrosso (diocèse de ) une colonie pour repeupler 

le pays. 

Il est parlé dans l’acte d’habitation, des remparts existants à' 
cette époque ; du château seigneurial, etc., mais point du lout- 
de l’Église qui se trouvait sans doute dans l’état de dévastation, 
ouïes guerres l’avaient laissée. Quoiqu’il en soit elle était, à- 
l’époque où elle fut construite, attenante au vieux château sei- 
gneurial, du côté du couchant, dans l’enceinte et à la place de- 
l’aile occidentale du nouveau château, duquel il n’existe plus- 
aujourd'hui que des ruines. 

Voici leplusancien document que l’on trouve au sujet de- 
celte Église : 

« Le conseil délibère- quy sera faict sommation au sieur prieur 
« de acomoder la églize et que la crotte et cozilon proche de l’au- 
« tel san vient en ruine et à cet effet on donné charge au sieur 
<# consoul d’aller faire ladicte sommation à cause qu’il ny pré- 
« tande cause d ignorance .\ 20 février 1628 ) » 

Le prieur étant en ce >motaent en procès avec la commt ne- 
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pour la Tonie de ia cloche et pour le prédicaîour du carême né- 
gligea de faire les réparations demandées et le mal empirant il 
fallut en construire une autre. 

Cette Église servit au culte divin jusqu'à la fin- de décembre 
16&C. A cette époque elle eut deux défauts graves, elle devint 
trop petite pour contenir les habitants, plus nombreux et la voûte 
menaçant de s'écrouler il fut résolu qu’on en construirait une au- 
tre. Voici comment s’exprime à ce sujet une délibération du con- 
seil municipal ou tous les chefs de maisons’ avaient, été convo- 
qués. 

Conseil Général. 

Du huit dexanbire mil six cent soixante-six, lé Conseil Gêner* 
raldu présent lieu de Fontévès a esté tenu dans la maison com- 
mune et pàr devant M. Honoré Truis, notaire royal de là ville 
dè Barjouls et lieutenant du Juge du dit lieu ét de Mathieu Cor- 
deilli et André Marié, consouls. 

Suivent les noms de ceux qui ont assisté à ce conseil. 

Auquel conseil a esté représenté par lesdits sieurs consoute 
qu’il a environ douze années que les précédants consouls, pour 
leur décharge auroient donné requeste par devant Monseigneur 
l’Evesque dé Fréjus ou son grand vicaire général et remontré 
que l’Église parochiale du dit lieu vient tout allait en ruine ét 
que les habitants tant qu’ils sont dans iselle sont en danger et 
que dailleurs que ladite Église se trouve trop petite lesdits ha^ 
bitants sontobligés les jours dés dimanches et festes dë se tenir 
en partie ors de ladite église et encore con ne sauroit marcher 
dans iselle avec grand danger de tomber. Ayant prié et requis le- 
dit Seigneur Évesque ou son grand vicaire général de faire faire 
vizite de ladite Église et ordonner qu’il en serait fabriqué une 
autre a.u lieu le plus commode qu’il seroit ad visé. Au bas de là- 
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qüelîe requeste le dit sieur Grand Vieaire Général auroit commis 
M. de Montrrteyan, prévôt d’Ampus pour se transporter audit 
Pontevès et faire la vizite de ladite Église ; mais on auroit négli- 
gé d’exécuter ledit décret jusques à présaut. 

Et eàtant mondit Seigneur Évesque de Fréjus venu en se lieu- 
le cinq ét six de se mois pour faire sa vizite générale, et en la 
présence deMessire Daimard. prévost de Barjouls et de Messire- 
Dîllé, prestre et fraire de Messire Jean Dille, chanoine audit Bar- 
jôuls, pourvus de prébandes audit lieu, et ayant reconnu le con- 
tenu de ladite requeste estre véritable, et trouvé y avoir nécessité 
de faire une nouvelle église, lesdits Seigneur Évesque, Prévost 
et Dille seseroient transportés au lieu ou a esté destiné- de faire 
ladite nouvelle église, auroit fait santance et par iselle ordonné- 
que lesdits consouls et prébandésferoient construire et fabriqué- 
ladite nouvelle église au lieu destiné et que la.dépance en seroit 
suportée par ladite communautté et susdits prébandés à la ma- 
nière acoustumée ; et que en premier lieu ladicte Église seroit 
démolye et les ossements portés au cimétière St-Michel, et les 
pierres de ladicte Église, amployés à ladicte nouvelle église- 
sans pouvoir estre amployés alhenvis. Requérant le conseil y 
délibérer. 

Sur quoi le conseil à unanimant et sans aucun discrepant dé- 
libéré qu’on députerait à M. de Maurel, Seigneur du présent lien 
que y siy trouvede présant pour le prier de vouloir assister caste- 
communauté pour ceste nouvelle et charitable œuvre puisqu’il 
s’agit du service divin; en faire lavance pour ce quelle doibt con- 
tribuer pour la bastisse de ladicte nouvelle église ladicte com- 
munautté ne le pouvant quand à présant mesme. Dachepter en- 
son propretés maisons où ladicte Église doibt estre construite 
d’autant que son chasteau sera plus régulier et qui jouira de la 
place où l’Église est aprésant. Et comme il est venu & là notice- 
desdits corisouts ét conseilbers que lédict Seigneur de FftiHévë» 
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» fait vebîr dés'iriestrea en se lieu pour traiter de l'a bàstisse (te 
ki dicte Églize suivant le dessain qu'il en a fait dressèr au sieur 
Ravel, peiotre et'se seroit présanté Michel Serre de saint Àmoin 
et Gérard Adevant , maîtres coupeurs dé pierres habitants à 
saint Martin de Palièrés' lesquels so seroient offerts à faire la 
eondision meilleure et datt passer le prifiàit pour la somme de 
trois mille trois eent livrés, et ; la rendre a sa preslition et' més- 
tre’Ia clef edi* main et faire ; place neste. Ayant dessnite député 1 
lesdicts sieurs consouls Ravmood Molli nard, Antoine Mailhe 
Jean et Poitevin , Frandonis Mhillie, Estienne Gariel, et tous 
aüfrés qui'si voudront trouver pour passer ledict contract, en 
présance dudict Seigneur dePontevèS et sieurs prébandés, éfili* 
gfer pou’r l'observation disétui biens, rabtes et revenus d*e la- 
dicte c'ornmunoutté et biens desdicts délibérants avec promesse 
d'agréer tout ce q.ue par heux sera fait et les rendre itidamnés 
ét' ont signé àfiSamble nousIieüteUant de juge et greffier. 

Le contrat dé prirt flfit allait' ékre passé immédiatement après 
éetté délibération, mais lé peintre RaVél, dans 1 le but d'orne- 
•hentér I’ÊgliSeét surtout le clocher, présenta un UouveaU plan 
apportant quelques modifications au plan primitif et élevant la 
dépense de la sommé de 3,300 fr'. à délié de 3,500 fr. il fallut 
donc quelques jours pour s’entendre et f acte né fut définitive- 
ment passé que Te 23* décembre t666 pàr devant M. Jean-Bap- 
tisfé Poitevin, notaire à Pont'evès. (iet acte se trouve aujourd'hui' 
dans l'étude dé M. Bon, notaire à Barjols et contient treize 
énormes pages dans lesquelles toutes les conditions du Contrat 
et du devis sont minutieusement relatées. 

Diaprés ce contrat nous voyons que fa Seigneurie d‘é PontévéÜ 
avait passé entre les mains dé M. Piérre de JifaUrél, Seignélir dé 
Volloneet autres places, Conseiller dû roi, IVésorîer général de 
France en la gabelle de ce pays. Ledit Seigtfeur acheta cinq mai* 
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sons dé la rpe déjà Figuière pour l’emplacernent^dela nouyellè* 
égljse. I| jes acheta au* condition t suivantes., 

,,l° ( ,QuJil aiira.it fa régale el, sol de l’anpienne église pour çn* 
f^re.ce que bon |ui^pipbl.e/3iu . , . , 

( .» o . 0u'il pourrait faire, mettre ses armes daps la prjncipale-. 
nef et dansiJe presbytère ( le sanctpajre) f ... . , 

3 ® Q ( ujil t aurait,dans la np^ejleiéglise une chapelle particu- . 
lièrp, la,pjremière dp côté du levant, donf le .croisillon,,, serait ep, 
pierres taillées... . , 

r . ,4° rQjpe les entrepreneurs lui .creuseraient- une tapibe dpns« 
cÇ|tt e chapelle s’ils ne reucontraiept pas de roç|ters, et s’ils en., 
renqpptji^ientile. Seigneur la ferait creuser à ses frais. . . 

_ 5 ° Que les entrepreneurs, lui bâtiront un tombeau d’autpl et; 
l^Seignepr. sera obligé àfaire. àsesfraisle carrelage, les ^o)se>- 
rte$,Je$,foUq^ ses arjpe», etc. ...... • ... , 

De plps^ le Seigneur donne aux Bréfachiers( entrepreneurs ), 
les pierres de taille, et le bois peint d’unegrande porte de l’orbe 
dprÂc|pe ; qpijse' trouve â ; l’entrée de la basse cour de. son château, 
etjjçpp^-ci pourront faire servir cette porte bois . et, taille pour .lp. 
graqdo porte dçjp nouyej.^ églia^;,. . 

Il estdit.da^scet acte qq, e J a , grande porte. (( |ournera, sur )a. 
plaçe vis-à;vjé. ila.piaison Jean Fauchier^ maçon et la petite porte 
à la ru^ljeKjui sera laissée proche la . mais9n.de Jean Meure. II 
devait, y a^oir une fenêtre entaille au-dessus de tous les autels 
des pefs ét.une pour éclairer les fonts baptismaux, la grande nef 
était, enduire, éclairée par un œuihde-beuf. 

Ils feront les fonts baptismaux, une chaire en plâtre, les piliers 
e^r.o?, doubleaux en pierres taillées. Deux degrés en pierre au* 
sanctuaire et liappui de comipunym, en bois tourné. 

, , Il dpit, y avoir au spmmet.de l^ façad^ une croix en pierre (c’est 
probablement celle qui est au cimétière.) Les préfachiers feront 
les cinq autels en maçonnerie avec leùrs degrés. 
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Us démolirqnt la. vieille; église, |e clocher vieux., les cinq, mat- 
sons ; et les pierres, tuiles, bois leur appartiendront. Ils démoli- 
ront aussi le barri ( ramparts) et la tour qui est à Tapgle.et, à Ja 
place où est la tour ils bâtiront le, clocher neuf. 

1 1 ' * » ; ; ’ r / . 1 i ■ ‘ ' i l i - ' ) * 

lisseront obligés de prendreles pierres de taille dans.. la. car- 
rière qui a fourni les pierres pour bâtir le pavillon du Seigneur 
de Pon levés , ,, , ■ . . 

. Ils pourront faire la chaux et prendre le bois, qui leur sera né- 
cessaire soit pour les étagères soit pour la toiture dans lc^a dé- 
fends de la, commune. . ,, I 

Voici, maintenant de quelle /manière fut soldée la éépçqpp,, 
La commune en paya les deux tiers , ,c’ es t-à-d ire ,, ^,33^ ff-,, 
6 sous 9 deniers. 1 .. . j 

MM. Daimard et Pille payèrent l'autre tiers, savoir.: M.Dpi- 
mard, prévost de Barjols paya les deux tiers de ce tiers, «q’estràf 
dire, 777 fr. IS sous 6 deniers et M. pille l'autre, tiers -3j^ ^ 
17 sous 9 deniers. . ./ , . , 

Le prévost et Pille firent supporter au, vicaire de : Ponteyèsce 
qu’il devait payer pour sa part.' : : 

Dès que le contrat eut été passé avec lesentFepreoeufs on 
s’empressa de mettre la main à l’œuvre car un trouve 
àladatedu 13 février 1667... « Comme aussi, le présen t Consei lh 
« ont délibéré d’un commun accord que les cloches ne potfyatM 
«.pas sonner qu r esL lacause que ly a plu&idurb particuliers d.qdit 
« lieu qui perdent la Ste-Messeel d’autre par.iques’il y avait 
« quelque mauvais temps ce qu’on rie peut sonner iésdàlds el.4» 
« ches. Et s’est preste Jean FaUchier^maltre masson dé lésinais» 
«■ tre'daps sa maison de lesiagoommOde^de fbssOnoqu’ilis npuis- 
« sent sonner. Et Trigon en sera obligé de tanrîônt& etadèseed- 
• dre lorsque ladite coûvmunaulté les voudra ïaufe descendre de 
«iâdité.maisonit'la communatiUé lui baillera des hommes pour 
« lui aider et sera hailléaudit Fauebinr là somme tle lâ'lh-vv 
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*fe temps que y demeureront qui sera lorsque le clocher sera» 

« fait et ledit Eâuchier a signé » 

Nous trouvons encore à la date du-19 mars 1668 que « par 

• contract de-priffait qui a été donné à Michel Serre et Gérard' 

* Hadevant dé faire l’églize dudit lieu lui estait permis dé faire 
« des fours de chau dans les defvens de la cornait pour faire le 
« travail de ladite Eglize et comme se trouve que y en manque 
« déChau il avait résolu dé fairede nouveau un four à Besseilloni 
«.de la comm. et comme se trouve que ly a des particuliers dti- 
« dit lieu ont de chau pour- vandre et que moyennant quelque* 

« chose que on donnasse audit Adevant ne feront aucun- four à- 
c ^advenir au bois de la comm.bien qu ! i1s en manquassent. ..»■ 
Le conseil délibère que: «sera donné audit Hadevant la somme- 
« die 9 fa. et moÿeffànt ce ne pourront faire aucun four au bois de - 
<t ht comm. à l’advenir. 

Le devis n’obligeait le» entrepreneurs qu’à faire une seule 
tombe dans k chapelle du Seigneur mais comme la commune en! 
demandé trois OU quatre au tres il fallut les payer en sus ; aussi 
trouvons-nous (délibération du 16 mai 1668); que le marguillier 
du saint 1 Ro&afae de l’année 1658 ayant prêté la somme de 80 fa. . 
à te corn mu ne en lui devait encoreà celle époque 97 fa. 5< sous. 
et que dd cetargent on payera les préfachiers qui font la tombe - 
dnStwRosaire. 

La construction de l’Église et du clocher devait être terminée- 
à la fin de mai ou de juin 4668, car une délibération dont la 
pkee dans le registre nous- iudique eeite époque, contient que- 
«■ les cloches sont dans: L'ÉgHse et que ne peuvent pas sonner- 
« pour faire>entandre à toutes les personnes dudit lieu pour en- 
« tandie la Stu Messe attendu quelles ne sont pas montées. ..... 

« Le conseil a délibéré que ils ad ver tirant messine leprévost et 
« le sieur prieur prébaudés audit lieu de Pontevès de vouloir faire 
« monter lesdites cloches de ladite Église et s’il fait de refus lui. 
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<« sera fait une sommation pour haprès se pourvoir par devant 
■* qu'il appartiendra et pour se faict on députe le sieur consou! 
pour aller parler aux dicta prébandés. » 

CONSTRUCTION D’UNE CHAMBRE 

Au-dessus de la Sacristie , 28 octobre 1 668 , 
découverte de cette Chambre en 1863 . 

L’Église venait à peine d’être. achevée qu’on sentit le besoin 
•d’avoir un lieu de décharge pour le matériel nécessaire au culte 
aussi une délibération datéedu 28 octobre 1668, porte que « la 
'« chambre qui a l’Églize au-dessus de la sagrestie seroil néces- 
Ht saire de lui faire une chambre pour y reposer (es sires de la lu- 
« mineriede corpore cristi comme aussi le blad et jares, que. se- 
« roit de besoin de lui faire ung camara de vizite et que mesme il 
-« y a une terre qu’il appartientjà.ladicte communautté sise ijiu 
cartier des Frigourières que se trouve que ly a un marchand 
Ht qu’il l’accheteroit et l’argeant que en . proviendra sera; bailhé 
•« pour faire, ladicte chambre. 

« Llappartement dont il est ici question fut, en effet, coqs- 
« truit mais , à l’époque de la vente du presbytère. attenant à 
« l’Eglise, presbytère dont l’escalier communiquaitaveclasacr,is- 
« tie et avec celte chambre. » On dut rçrnrer cçs deux communi- 
cations et l’appartement de dessus la sacristie se trouvant sans 
issue fut abandonné à tel point qu’on en ignorait mémo l’exis- 
tence. Après avoir lu la présente délibération nous avons voqlu 
savoir dans quel état se trouve aujourd’hui cette, chambré qui 
nous serait si utile et, plongeant du haut de la toiturenos regards 
dans cet appartement, nous avons trouvé qu’avec peu de frais 
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Mfnla rendrait à sa destination primitive. Le cdiseil (le Fâbii- 
*ïjue a délibéré que les travaux nécessaires seraient entrepris 
•en 1864. 

Il parait qu’on mil la dernière main à l'Église au commence- 
<ment de 1669, car la pierre des fonts baptismaux porte celte 
date avec la signature de Lafrize d’Orléans. Ce Lafrize serait 
d’après la tradition l’enjtrepreneur de l’Église et en effet il pour- 
rait te faire que ce fut le ndin de couipagnonnage de Gérard 
Adcvant. 

t M PRINCIPAL CHANGEMENT 

qui a été opéré dans l’ Architecture de l’Église. 

ï? Eglise de Pontevès se compose de trois nefs, la principale bu 
milieu et les deux autres plus petites à côté. Les trois ensemble 
forment un édifice parfaitement régulier. Mais l'architecte qui a 
dirigé les tràvaux de l’Église avait à satisfaire aux exigeances 
! légitimes du Seigneur du lieu. Il fallait d’après les conventions 
lui préparer une chapelle particulière sans rompre l’unité de l’édi- 
fice. Pour arriver à ce résultat il fit murer le dernier arcéào de 
la nef qui se trouve du côté oriental et l’autel de Notre-Dame 
des sept douleurs ainsi que la chapelle fermée de là sorte devin- 
rent la propriété du Seigneur qui la gardée jusqu’à la révblution 
de 1769 et afin que cette irrégularité devint symétrique, on mu- 
ra aussi l’arceau de la néf correspondante du côté opposé. 

En 1789, les habitants de Pontevès brûlèrent les boiseries de 
cettè chapelle seigneuriale mais ils n’osèrent pas abattre les murs 
: de séparation de crainte de voir la voûte s’écrouler. . 

Ce ne fut qu’en 1845 que M. Rnvbaud 1 , curé de Pontevès fit 
enlever ces murailles et rendit 5 l’édifice la régularité qu’il avait 
dans le plan du peintre Davel. 
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Et pour s’éviter la peine de sortir 1rs décombres de l 'Eglise fl 
ouvrir la tombe desSeigneurs. On n’y trouva que deux cadavres, 
dont l’un était celui d’ünedame ou demorsëïle richement habillée 
et tenant un H vi'é à là main,Cé'Veste parfaitémèht conservé dis- 
parut au premier attouchement des visiteurs et M Kaybaud, ne 
voulant pas que cette tombe demeurât vide, y'fit jeter les dé- 
nombres des murs démolis. ‘ y 

. : . •• ■ ■■ - : ■ : ./ 

: DES .OU LU MINCES ‘ „ , . 

;f c’esl-à-diredes Marguillier s. '• '■ !1!> 

- ■ • • ••■ . • ■> i:-i ...j •• 

Avant de parlet;despatrons de, la paroisse il est nécessaj,r^;de 
dire quelqpes mots des luminies., , 

Les luminies appelées aussi, iumineries ou fllumineries étaient 
des confréries d’hommes ordinairerpent fondées, sous le patron- 
nage d’un saint pu d’un.e sainte, , • 

Chaque membre de la lumiperie portait .un cierge allumé à 
toutes les processions. Et pendant 1 a tantum ergo Je marguillier 
de la lumineriedonl il faisait partie lui apportait, également un 
cierge allumé que celui-ci gardait jusqu'à la fin de la bénédiction. 

Tous les hommes étaient enrôlés dans l’une dps diverses lu- 
mineries de la paroisse. Et le marguillier de ces lufniniries s'ap- 
pelait luminie ou luminèro parce qu’il -distribuait des cierges 
(lumen) pour les bénédictions et Jes processions. . 

Ces congrégations ou luminies existent pneore aujourd’hui à 
Esparron de Pallières, à St-Martin et peut-être ailleurs. ^ 

DES LUMIMES ET DES COMPAGNIES ; ; 

de Pontevès , ‘ . 

. II y avait à Pontevès depuis la colonisation en 1 177, jusqü’en 
1607 cinq luminies, savoir: 

1° La luminie de Corpus Domini ou de Corpore Cristi. 
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â° Celle de Notre-Dame. 

3° Celle de saint Bastia» ou Sébastian ou Sébastien. nppum^e 
la première après celle de la Ste-Vierge pendant le xvi® siècle. 

4° Celle de saint Antoine, nommée la première pendable 
xvn® siècle. 

ô* Celle de saint Gervasi et Protasi qui est pommée Ja, dernière 
et qui disparait en 1571 pour ne plus reparaître qu’en 160j8. 
Après la peste de 1627, 1680 et 1681 , on forma la luminie nou- 
velle de saint Roch qui a subsisté jusqu’à la révolution. 

Outre les luminies il y avait encore des congrégations vérita- 
bles ayant pour but autre chose que de porter des cierges allu- 
més; on les appelait compagnies et les membres de ces confréries 
s'appelaient compagnons ou compans. Ainsi au lieu de dire la 
confrérie des pénitents, on disait la compagnie des pénitents. 

Mais les compagnies étant purement religieuses . le conseil 
municipal n’avait pas à s’en occuper, et nous ne savons rien de 
positif sur leur compte dans celte paroisse, sinon qu’il existait 
une confrérie sous le vocable de saint Gervasi et Protasi comme 
nous le dirons ci-après. 

De plus, on nommait chaque année un margujllier pour 
quêter pour les âmes du purgatoire; on l’appelait marguillier du 
précatory et anciennement luminie du précatory. 

On nommait aussi un homme pour couper et distribuer lepain 
bénit ou painde charité, on l'appelait marguillier du pain bénit et 
au xvn® siècle il prit le nom de bénissounier. 

Le Conseil général de la commune renouvelait chaque année 
au premier janvier les luminies et les prieurs du précatory et du 
pain bénit. Ces prieurs prêtaient serment tout desuite après leur 
nomination et entraient immédiatement en fonction. Leurs pré- 
décesseurs rendaient.leurs comptes a.ux consuls et aux luminies 
nouveaux. 
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Les noms des luminies se trouvent régulièrement écrits pour 
chaque année depuis 1502 jusque 1793 dans les registres des 
délibérations du conseil municipal à la séance du premier jan- 
vier où l’on renouvelait les'états, c’est-à-dire, les charges muni- 
cipales. Il est donc très facile de savoir non seulement les noms 
des administrateurs des confréries mais encore les saints qui 
étaient honorés dans le pays. 

Nous sommes étonnés de trouver dans les vieux registres les 
noms de saints dont les fêtes passent aujourd’hui inaperçues et 
dont on ne conserve plus même le souvenir. 

Il paraît, en effet, que outre la mère de Dieu on vénérait en- 
core saint Antoine et saint Sébastien, nommés alternativement 
les premiers au xvn e etau xvi e siècles. Si l’ancienne église n’était 
pas sous le vocable de la Ste-Vierge l’un de ces deux saints de- 
vait en être le patron. 

Pour ce qui regarde saint Gervais et saint Protais aujourd’hui 
patrons de la paroisse ils ne commencent à figurer avec honneur 
dans les registres qu’en 1608. Auparavant ils sont toujours nom- 
més après saint Sébastien et saint Antoine et de 1 571 à 1 608 il 
n’en est fait aucune mention dans les délibérations du conseil 
municipal. 

Mais ce n’est pas à dire absolument que saint Gervais ne fût 
pas le patron de la paroisse. Car il parait que malgré ce^ silence 
des registres de la commune il existait une confrérie religieuse 

de St-Gervaisen 1608. Lachapelle de St-Gervais sise dans le 
pays même et bien antérieure à la nouvelle église semble donner 
à ce saint une place distinguée dans la paroisse. 

DES SAINTS PATRONS, GERVAIS ET PROTAIS. 

Suite. 

D’autre part, il semble tout naturel qu’une colonie de Pié- 
montais ou de Génois, en venant s’établir dans une contrée loin- 
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tainè apportât avec elle les patrons qu’elle avait honoré dans son 
pays natal. 

Saint Gervais et saint Protais ont été martyrisés à Milan où 
l’on célèbre encore aujourd'hui leur fête avec magnificence. Or, 
Montégrosso n'est pas peut-être si éloigné de cette ville que les 
habitants ne pussent avoir les mêmes patrons. Cependant il pa- 
rait que ce n’est pas à l'époque de la colonisation en 1 477 , mais 
bien 1 3 1 ans après en 1 608 que le romérage et peut-être aussi le 
patronage s’est établi dans le pays. 

Pendant la période difficile et malheureuse où les guerres de 
religion, les troubles civils, les pestes et les famines désolaient 
ces contrées de 1571 à 1608, il n’est fait aucune mention de 
saint Gervais. Mais à peine la commune commence-t-elle à se 
débarrasser des dettes énormes que ces fléaux lui avaient impo- 
sés qu’on établit le romérage de St-Gervais. 

On ne nomme point de luminie particulier en 1608 mais on 
vote de l’argent à la confrérie (de pénitents sans doute) de 
St-Gervais et voici en quels termes. 

« Item . — Ledit conseil ont délibéré que sera bailhé aux com- 
« paignons( lisez pénitents) treize livres pour solempniser et 
« faire honneur à la feste de St-Gervasy et Protasy prochain. » 
L’année suivante 1609 on recommence à nommer un luminie 
pour saint Gervasi et Protasi, mais on le nomme après tous les 
autres luminies. Cependant comme le romérage prenait de l’im- 
portance on conclut que « sera bailhé des deniers et fait imposi- 
« lion: deux escus pour les tambourins et menestriers de la feste 
« St-Gervasi et quatre escus pour estre employés en poudre de 
t guerre pour ladite feste ; qui en tout six escus. * 

A dater de cette époque saint Gervais monte successivement 
à l’avant dernier, au second et entin au premier rang après la Ste- 
Vierge. De plus, le luminie de St-Gervais est presque toujours le 
premier consul sortant. L’on vote chaque année de l’argent pour i 
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faire la bravade. Et la luminie de St-Gervais dans la] période de 
paix du xvii e et xvm e se confond avec le capitaine de la ville et se 
nomme capitaine des St-Gervasi et Protasi. 

En 1 628, la commune à défaut du chanoine prieur fait fondre 
une cloche cassée dont nous parlerons dans la suite et fait mettre 
sur cette cloche que nous avons encore aujourd’hui l'inscription : 
Sancli Gervasi et Protasi orale pro nobis in omni'jempore ,1628. 

DES^RELIQUES DE St-GERYAIS. 

Le rumérage était établi mais on n’avait ni reliques ni buste 
de St-Gervais. Enfin un habitant de Pontevès qui, dans la suite 
devint le révérend père Poitevin, provincial des Carmélites, ob- 
tint de Monseigneur le prince, Évêque de Siène Eusèbe de Cia- 
nis, une parcelle des reliques de St-Gervais et de St-Protais, 20 
février 1734. Ces reliques furent reconnues véritables, ainsi que 
leur authentique par Mgr Pierre-Joseph de Castellane , évêque 
de Fréjus 6 juin 1735, et données par M. Poitevin, au curé per- 
pétuel de Pontevès, Antoine Bremond. 

Le curé Bremond, en vertu des pouvoirs à lui accordés par 
Monseigneur l’Évêque bénit la figure de St-Gervais, le 18 juin 
1735 à l’issue de la messe qu’il dit à cette fin dans la chapelle de 
St-Gervais qui se trouvait au bout de la place. (Aujourd’hui mai- 
son Denans. ) 

Et le lendemain, jour de la fête, après avoir fait la procession 
avec les reliques, il les plaça au bas du buste et mit son cachet à 
l’ouverture. ( Archives de la Paroisse. ) 



L’abbé VIDAL. 



\ 
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Paris. — Annales de la société libre des Beaux-Arts , 

21* volume <863. 

Id. — Revue des sociétés savantes des départements, 

Tome n novembre 1863. 

Id. — Carte de la Gaule sous le consulat de César. 

Observations par le général Crenly 1864. 

Id. — Les voies Romaines en Gaule, 

Par Alexandre Bertrand 1864. ' 

Id. — Revue critique et bibliographique. 

Par Hat. feld. janvier et février 1864. 

Marseille. — Revue horticole des Bouches-du-Rhône. 

Septembre, octobre, novembre, décembre 1863. Janvier 1864. 

Castres. — Séance publique générale du 5 juillet 1863, 

De la société de Castres. 

Boulogne-sur-mer. — Bulletin de la société d’agriculture. 
Novembre et décembre 1863. 

Nancy. — Journal de la société d’Archéologie et du comité du 
musée Lorrain. 

12e année septembre 1863. Janvier et février 1864. 

Amiens. — Bulletin de la société des antiquaires de Picardie. 
Année 1863 n* 3 et n° 4. •' 

Orléans. — Mémoires de la société Archéologique de l’Orléanais. 
Tome 6 1863. 

Toulouse. — Mémoires de la société impériale Archéologique du 
midi delà France. 

Tome vin février 1864. 

Soissons. Bulletin de la société Archéologique de Soissons. , 
Années 1859, 1860, 1861. Tome 16. 

De Regis de la colombière. — Fêtes patronales et usages des 
corporations etassociationsreligieusesquiexistaientà Marseille 
avant 1789. 

1 volume in-8* avec 27 planches par M. de Regis, etc. 

Le chanoine Van-Drival. — Etude historique sur la tapisserie 
d’Arras. 1 
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SOCIÉTÉ D’ÉTUDES 

' SCIENTIFIQUES ET ARCHÉOLOGIQUES 

'DE LÀ VILLE DE DRAGUIGNAN. 





(Suite). 



FORMATION DES GÀVERNE& 

Les grandes cavités ou anfractuosités* naturelles qui divisent 
d'une manière très irrégulière et en tous sens, la plupart des 
roches, les calcaires surtout, ont de tout temps attiré l’attention 
des observateurs ; mais elles ont fixé plus particulièrement l’at- 
tenliOn des naturalistes et des géologues. Ces cavités, connues 
sous le nom de grottes ou cavernes, sont du 1 nombre des phéno- 
mènes géologiques qui ont le plus frappé l’imagination des 
hommes tels que les tremblements de terre, les grandes inonda- 
tions et les éruptions volcaniques et qui rappellent le plus de 
traditions anciennes. 

Bien des sièclesavant que la géologie cherchât à appliquer les 
faits nombreux et divers que présentent les cavernes , les 

10 
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croyances religieuses des peuples en avaient fait le théâtre de 
traditions mythologiques : Elles les considéraient comme des 
lieux où les divinités dji paganisme antique communiquaient 
leurs oracles aux hommes; on y voyait un moyen d’entrer en 
rapport avec les puissances infernales ; d’où le nom dé P lut onia 
leur fut donné quand on y faisait des sacrifices à ces divinités. 
Leur obscurité mystérieuse, leur profqndeur inconnue, des 
bruits souterrains dont les frayeurs populaires exagéraient la 
violence, les cours d’eau qui s’engouffraient dans ces cavités, 
la disparition subite des animaux qui s’approchaient de ces 
gouffres, les exhalaisons délétères qui s'en dégageaient souvent 
et d’autres circonstances non moins naturelles, mais difficiles 
à expliquer par le commun des hommes, contribuaient à rendre 
les cavernes Un objet de terreur et de superstitions. Aussi les 
voit-on jouer un grand rôle dans les fiables de la mythologie 
gréco-romaine et dans les récits des poètes sous des nomp 
divers. ' 

Les eaux en se réunissant par cesfissures multipliées, par ces 
entonnoirs, partant de la surface, aidées parla masse de toute 
l’eau qui passepar ces ouvertures, attaquent les calcaires avec 
énergie. C’est à l'action de ces eaux que sont dues;dans .la masse 
dpiçalcaire compacte, cep cavités souterraines, ces .vastes excava - 
liens irrégulières et sinueuses, connues sous le nom de cavernes, 
de grattes. 

C’est de ces cavernes, dans lesquelles s'accumulent, comme 
dans un bassin des volumes d’eau pluviales considérables, que 
jaillissent ces belles et limpides sources dont la limpidité ,n’est 
que rarement troublée parles fortes pluies, parcequ’elles ont eu 
le temps de déposer les sels calcaires etgypseux qu’elles peuvent 
contenir : Telles sont les sources des eaux de la Fous de Crasse, 
de la Fous de Draguignan, de la Fontaine-l’Evêque de Cotignac, 
de l’Argens et de.Siagne, Mais si la pente inférieure des cavernes 
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permet l’écoulement des eaux, le bassin se vide et il reste à sec, 
dès qu’il n’est plus alimenté par les pluies. 

f 1 * ' 

Grattes à stalactites. 

Ce n'est plus alors une caverne,' un' lac intérieur; c’est une 
grotte dans laquelle s’infiltrent les eaux de pluies. Elles s’y 
Vaporisent,, abandonnent leur acide carbonique et déposent sur 
toutes les parois de la grotte les particules de carbonate de s 
chaux dont elles étaient chargées. 11 en résulte des concrétions, 
des stalactites et des stalagmites. Les unes se forment de haut 
en bas (stalactites) les antres, de bas en haut (stalagmites). Il 
.arrive souvent que ces dépôts se rencontrent et formen t de véri- 
tables colonnes d’albâtre calcaire, transparent, d’une couleur 
ordinairement jaunâtre, agréablement mêlé de bjancet de rouge. 
11 arrive aussi que ces grottes se remplissent complètement de 
cette substance. 

. Ces grottes offrent à l’imagination des visiteurs, toutes sortes 
de sujets sous des formes aussi variées que bizarres. 

C’est sur les flancs élevés des escarpements calcaires du dé- 
partement , que les .grottes se montrent àicbaque pas. On eu voit 
auprès de Grasse. ; sous le plateau de St-Vallier; près de Tou- 
lon*, sous l’escarpement du plateau diOrves; on cite surtout 
celles do la Saiate-Biaume. de Barjols et de Mons. Celle-ci , est 
sous le plateau calcaire du Coud» entre la Siagnc d’Eseragnolçs 
et la Siagnole de Mons. La grotte de Mons est creusée dans le 
calcaire compacte et placée à 100 mètres au-dessous du plateau 
du Gaud et à plus de 40 mètres au-dessus de la Sjagne. L’en- 
trée en eat pénible et il faut se traîner , peur la franchir, Sal on - 
igqeur est-d’environ de 200 mitres, sa hauteur peut être de cinq. 
Elle est divisée en cinq grandes salles. Tentes les parois cou- 
vertes de concrétions humides réfléchissent la lueur des torches. 
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En la parcourant il faut marcher avec beaucoup de précaution à 
cause des inégalités du sol. L’émotion des visiteurs, la terreur 
qu’ils éprouvent, leurs craintes, surtout, quand c’est pour la 
première fois qu'ils parcourent ces lieux, rendent celte excur- 
sion attrayante à ceux qui aiment à éprouver des sensationsqu’on 
ne trouve que dans ces souterrains. Cette grotte se prolonge par 
des ramifications assez longues, mais trop étroites pour être par- 
courues. C’est une des plus belles grottes que l’on puisse 
visiter. 

Sous la croûte de stalagmite qui couvre le sol il y a un limon 
rougeâtre.' 

Outre la grotte de Mons, connue sous le nom de Combriiret 
on voit encore sur les flancs du même escarpement, la grotte 
Pouveroua, (Poudreuse,) la grotte Pertuade et cclle de Fava- 
relle qui offrent moins d’intérêt que cellé de Mons, proprement 
dite. ' 

Les cavernes, les grottes sont souvent habitées par des chau- 
ve-souris toujours incommodes pour les visiteurs. Elles y sont 
en grand nombre. 

On n’entre point dans ces souterrains qu’on ne soit d’abord 
affecté par l’odeur de leurs produits excrémentiels, que l’on 
trouve sur le sol en monceaux souvent considêrabfes. Ces excré- 
' ments proviennent de la voûte du souterrain qui est le rendez- 
vous des chauve-souris. C’est là, sur les parois de la voûte 
qu’elles s’assemblent côte à côte et qu’elles y demeurent sus- 
pendues par les pieds de derrière. 

On trouve toujours un peu d’eau dans la dernière salle, même 
dans les temps de sécheresse. 

On voit sur la rive gauche de laSiagne,vers St-Césaire dans le 
voisinage de la grotte de Mons, une autre source connue sous le 
nom de la Fou» de Saint-Cataire et d’autres cavités, mais celles- 
ci sont peu importantes. 
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' En parcourant les environs du Gaud, nous fûmes frappé de la 
vue de la montagne des Tiratset, dont l’altitude est assez con- 
sidérable, et située sur là rive gauche de la Siagne d’Escragno- 
les, en face de la grotte de Mons. Les couches calcaires dont 
cette montagne est formée ne sont plus parallèles entre elles ; 
elles sont au contraire tourmentées et disloquées. Il y en a même ' 
qui sont repliées sur elles-mêmes 4 angles aigus, ce qui arriva 
rarement. 1 

Les cçuches fortement inclinées qui partent du haut delà 
montagne et qui, plongent dans la rivière, se relèvent immédia- 
tement sur la rive opposée. 

M. de Yilleneuve dit en citant ces lieux : En face de la grotte, 
l’aspect descouches de Calcaire, tourmentées, repliées à angles 
aigus sur elles-mêmes, comme si une violente commotion venait 
de le$ disloquer, le bruit de cascades, de la rivière qui jaillit de 
rocher en rocher, là difficulté qu’on éprouve à se maintenir en 
équilibre sur un sentier placé sur une pente si raide que chaque 
pierre déplacée descend jusqu’au fond de l’abîme : tout l’ensem- 
ble de cette scène majestueuse et terrible, rend ce pèlerinage 
une des plus intéressantes excursions de la Provence. 

Nous avons vu un fait analogue à celui de Mons en allant de 
Chambéry au Mont -du-Chat en passait par le Bourget (Savoie) - 
la roche calcaire se compose de lits de 3 à 4 pouces d’épaisseur, 
plissée en forme de zig-zag d’une manière très remarquable. 
Chaque couche est repliée à angle droit et souvent même à angle 
aigu, sans être brisée au sommet de l’angle ; la distance d’une 
courbure à l’autre n’est que de 5 à 6 pieds. La route coupe cette 
formation sur une grande longueur et l’on y compte jusqu’à 33 
plissements consécutifs. 

Le calcaire du llont-du-Chat est un calcaire Jurassique. Celui 
du plateau du Gaud appartient aussi au même terrain dans 
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lequel on trouve des fungites, un calcaire jaune oolitique qui 
recouvre un calcaire rose identique à celui d' Amplis. 

En amont de la grdtlede Mons et au-dessus des cannébiersoù 
la Siagne d’Escragnoles oedupele fond de la gorge si étroite et si 
profonde où elle coule si pittoresquement à travers les rochers, 
il y a un petit dépôt de coquilles fossiles tertiaires*stf quartier 
et près de la petite bastide du Val d’Enftr et à peu de distance 
de la masse de tufs de la bastide Pélassi. 

La grottede Villeeroze; peu spacieuse et peu profonde est 
moins intéressante que celle .de Mons ; elle n’pffre, dans un ro- 
cher tufeux que des tufs en forme destalacrites. - . 

En examinant ces grottes, on est convaincu qu’elles ne sont 
que le résultat des érosions prolongées jusqu’à nos jours. Elles 
peuvent cependant avoir été commencées à une époque antérieure 
à la nôtre, mais il. est positif que leurs derniers agrandissements 
ont eu lieu pendant la période actuelle. On distingue deux sor- 
tes de grottes, celles qui s’agrandissent par érosion, ce sont les 
grottes à sources, et celles qui se comblent par des dépôts de 
carbonate dechaux,.ou grottes proprement dites. 

Les ragages, les gonffres et les crevasses sont des éxca varions 
verticales qui sont dues à des érosions comme les - grottes et les 
cavernes à travers le même système jurassique qui forme les pla- 
teaux élevés. , 

Le gouffre de la Tourne, à ta Sainte-Baume, dans lequel se 
précipitent les eaux de la hautè plaine du plan d’Aups, est le 
gouffre le plus, important ; celui de Gujes doit décharger ses 
éaux dans la mer. Nous avons déjà cité celui de la Jarre, à Dra- 
guignan. Il en existe d’autres à Biotj Cannes, «te., après celui 
de la Tourne, il faut placer celui de Caussols, qui absoebe toutes 
les eaux d’un plateau élevé. 

Décomposition des pcudingues. Les poudingues tertiaires su- 
périeurs forment la roche la plus altérable peut-être de toutes 
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celles que flous venons de citer et là terre végétale ferrugineuse 
qui résulte de la décomposition de ces poudingues n’ayant que 
des couches minces ne peuvent jaftiaîs se maintenir sur leurs 
pentes escarpées et la végétation en souffre comme on le voit sur 
le cours inférieur du Var. Cependant ce terrain donne une petite 
quantité de vin qui est recherché. Tels sont les vins de la Gàude 
et des Mées. ‘ . 

Il résulte de ce qui précède que les calcaires purs et compactes 
sont les moins altérables de tous les terrains; puis viennent- les 
granités et les gneiss, les schistes micacés, lés schistes lalqueux, 
les grès, les marnes et les poudingues à gros noyaux. 

Les végétaux altèrent aussi, par leurs exsudations, les roches 
dures, les décomposent et leur enlèvent leurs éléments alcalins à 
- l’aide des liquides acides que secrétent leurs racines. Mais cette 
influence est très faible comparée à l’actiori préservatrice de leurs 
rameaux, qui empêchent l'action immédiate des grands orages. 
A cet efîèt conservateur des branches et. du feuillage, il faut' 
ajouter celui des racines qui relient entre elles les diverses par- 
ties du sol mobile. La couverture de terre végétale, ainsi main- 
tenue sur les roches nues, arrête bientôt leur destruction, comme 
on le voit partout et à l’Estérel surtout, lorsqu’on compare les 
parties des montagnes qui sont demeurées boisées à celles qui 
ont été dénudées. 

Les eaux pluviàles entraînent rapidement la terre végétale. 
Cet effet est immédiat sur les pentes rapides lorsque les orages 
sont violents. - 

Erosions des rivières et des torrents. Les érosions actuelles 
dans le département sont presque nulles partout où elles cou- 
lent stir le calcaire Jurassique, parcequ’elles ne peuvent enta- 
mer les roches qui leur servent délit, malgré la rapidité de leur 
pente. 

Mais il en est autrement lorsque le tuf forme le fond du lit. 
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La rivière d'argcns (à la perte d' argent) entame le tuf sur le- 
quel elle coule, à quelques kilomètres en amont de Yidauban ; 
Nartuby a fortement pénétré dans la masse de tuf, sur laquelle 
elle coule entre le Gabre et le Saut du Cappelan ^de Trans à la 
Motte). L’effet de l'érosion est surtout bien marqué par l’éléva- 
tion qu’offre la voûte du pont de Pouillette. On connaît les cas- 
cades de cette rivière, à travers les tufs de Trans. 

Dépôts de rivières. Ces dépôts, dans la période actuelle se 
composent, dans ce département, de parties argileuses, de li- 
mons, de tufs et de matières végétales qui donnent lieu à des 
dépôts de tourbe terreuse. Ainsi, en faisant des fouilles près du 
lit du Riou blanc entre Fayence et Seillans, on rencontre des 
masses de tufs qui appartiennent aux premières phases de la 
période actuelle. Ces tufs sont recouverts de terre végétale et de 
gravier. On trouve aussi à Oppio, près du lit du vallon des 
Donnes, 4c s mêmes éléments, accompagnés d’une masse argi- 
leuse noirâtre, de matière végétale passée à l’état de tourbe et 
mêlée de terre. 

Ces deux vallons traversant à leur source des terrains gypseux 
le premier à Seillans, vers les Combolongues, le second dans la 
plaine de Châteauneuf, montrent tous les jours l’action incrus- 
tante de leurs eaux dans les chutes d’usines qu’elles alimentent. 
Ces effets sont des conséquences naturelles de la décomposition 
des marnes calcaires, effets que l’on retrouve sur tous les tor- 
rents analogues à Nice, sur le Paillon ; près de Draguignan, sur 
Nartuby ; sur 1 Issole, à Carcès, etc. 

Ce n’est pas le tuf qui s’est formé vers les rivières considéra- 
b’es ; mais on trouve surtout les dépôts argileux et tourbeux. 11 
y a sur les bords du Var, vers l'embouchure un dépôt de tourbe 
qui parait fort développé. Quoique la masse de limon que le 
Var entraîne soit considérable, ses alluvions sont faibles et dis- 
paraissent parcequ’clles sont portées fort loin sous une mer 
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profonde. La marché lente des atterrissements du Var suffit 
pour démontrer la pente abrupte de ee rivage. 

Les atterrissements marchent rapidement là ou la côte est en 
ponte douce, à l'embouchure des rivières. A l’embouchure du 
Gapeau, le terrajn alluvien, appelé le Ceinturon s’accroît sensi- 
blement. 

Les alluvions d’Argens déjà citées, ont fait reculer la mer 
depuis le port de Fréjus jusqu'à Saint-Raphaël. C'est un enva- 
sement de 1A00, mètres, dans une période de 1800 ans, ou 77 
centimètres par an. 

L’atterrissement de la Napoule est aussi très marqué, la Sia- 
gne recule toujours le rivage. Il en est de même des aUerisse- 
ment de la rivière de la Mole' au font du golfe de Grimaud ou de 
Saint-Tropez. 

Outre les dépôts formés par les eaux troubles des rivières, il 
y a sur le littoral du Var, une cause particulière d’atterrisse- 
ment. Il existe dans la Méditerranée un courant littoral déjà cité 
de l’est à l’ouest, qui pousse toujours les sables dans les ports 
ouverts dans la direction de l’est. C’est ainsi que l’étang de Vau- 
grenier, près d’Antibes, a été formé par les sables que la mer y 
dépose toujours. 

Dans la petite rade de Toulon, un dépôt boueux, noirâtre* se 
forme constamment. C’est un mélange de débris de végétaux 
marins et de limon très fin. 

L’étang de Villepey, près Fréjus, et les garonnes de Grimaud 
et Cogolin, doivent sans doute, au moins en grande partie, les 
digues de sable qui les isolent de la mer, à cette même cause 
générale. 

Il se forme, en outre, dansle fond de la Méditerranée; un dé- 
pôt presque universel de marne bleuâtre, qui, à partir des pro- 
fondeurs de ! 00 mètres, est indépendant des détritus du riva- 
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ge. Ce dépôt ressemble complètement aux formations géologiques 
' régulières. 

Ainsi dons l’âge actuel, comme dans les périodes anciennes 
des rochers de tou'tes les espèces ont été attaqués et détruits 
et ils ont fourni des éléments qui exhaussent les vallées, ou qui 
vont étendre le terrain habitable à l’embouchure des rivières. 
La grande loi géologique de la destruction et de la reconstruc- 
tion, de l’action et de la. réaction se manifeste toujours. Cette 
loi existe sans cesse Les produits et les effets en sont à la vérité 
modifiés et relatifs à notre époque. Les dépôts rte sont pas exac- 
tement de même nature, ni d’une étendue, d’une puissance com- 
parable aux anciennes formations parce qu’ils sont superficiels 
et qùe la mer reçoit dans ses profondeurs la plus grande partie 
des détritus. Sous nos yeux la décomposition prédomine sur la 
récomposition : en apparence, la dévastation l'emporte de beau- 
coup sur les formations ; mais en ayant égard aux dépôts sous- 
marins on trouve que l’équation s’établit. ^ 

. Action actuelle des volcans du Var. L’action volcanique elle- 
même, qui semble plus complètement éteinte, produit cependant 
encore de nos jours une partie de ses effets. 

En 1755 et le I e * novembre, il y eut un grand tremblement 
de terre à Lisbonne. Le même jour, vers les quatre heures après- 
midi, un des ancêtres de M. de Villeneuve-Bargemont en se pro-' 
menant dans la terre de Saint-Auban (département du Var) re- 
marqua que les eaux d’une belle source, située au pied de la 
colline qui fait face au village sortaient troubles et agitées d’uc/e 
manière extraordinaire. A la nuit, cet état de choses durait en- 
core ; mais le lendemain tout était rentré dans l’ordre accoutu- 
mé. M. de Villeneuve avait noté cette observation et il nefut pas 
médiocrement surpris de voir par les journaux qu’elle coïncidait 
pour le temps, avec le désastre de Lisbonne. La partie de la Pro- 
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vence qui' est située élans la région alpine éprouva .aussi des 
commotions. 

La ligne volcanique du littoral de Nice, Antibes, fEstérel, 
Sjaint-Tropez, Cogolin, La. Mole jusqu’à l’entrée méridionale 
des gorges d’Ollio ules toutes siHonnées de produits d’anciens 
volcans, toute cette ligne, si remarquable par leurs anciens sou- 
lèvem ents se mit enraoijivenient dans le tremblement de terre du 
S' avril 1808. 

D’autres secousses de tremblement (je terre ont eu /lieu dans 
de Var; nous ne mentionnerons que les suivantes qui font affec- 
té- plus particuliérement : .16 septembre 1813, en 1819, 26 mai 
1831 ,29 décembre 4 854, à 2 heures 45 minutes du matin avec 
3 secousses, dont, deux furent assez fortes; 12décembrc 1856 à 
&, heures 35 minutes du soir et enfin celui du 7 août 1858 à 2. 
heures 25 minutes du matin. 

Malgré le nombre de ces tremblements de terre, le départe-^ 
ment n’a souffert aucune de qes épouvantables commotions qui 
ont ravagé tant d’autres contrées et sans que la couche extérieure 
du sol ait subi un changement notable. Mais si nous remontons 
plus haut, en 1644, nous trouvons qu’un de ces phénomènes oc- 
casionna- de nombreux désastres. Nous voulons parler du grand 
tremblement de terre de cette année, qui commença à Château- 
Neuf, près de Nice. : 

Voici le técâ L circonstancié que Bovche a donné de ce pbéno- 
mèpç dans son histoire de Provence, tome n,. page 932. M.DG. 
LX1V: - - 

«Grand tremble-terre en Prouence qui tua beaucoup de 
«. monde. 

« Le 15 de février de l’année suivante 1 644, vn grand trem- 
«, ble- terre futapperoeu ep Prouence, et principalement le long 
« de la côte maritime. L’on en eut un peu de ressentiment dans 
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« Aix, vu peu plus dans Marseille, mais beaucoup plus à Fréjus, 

« où l’Eglise, pendant qu’on y disoit la prédication trembla si 
« fort, qu’il sembloil qu’elle deût venir en ruine: de-quoy le 
« peuple épouuanté prit la fuite. On écriuit qu’à Nice et à son 
« comté ce tremble-terre encore plus étrange et qu’il réitéra ses 

• efforts iusques à six fois : mais que la première dura l’espace 
« d’vn misérire, ayant ruiné la moitiède 14 villages, englouty 
« beaucoup de personnes dans les ruines et renversé deux grands 
« châteaux : qu’vnc montagne tombant, auoit couvert quatre 
« cens ou tant de brebis, qui paissoient à son pied : qu’à vn vil- 
< lage près de Nice dit Châteauneuf et aux enuirons, ce trem- 
« ble-terre se fit ressentir durant plusieurs iours, que les hâbi- 

• tants estoient sortis de leurs maisons et auoientfait des huttes 
« en campagne, et que parmi les ruines d'vn de ces villages 
« éboulez, l’on entendit la voix d vne personne criant sans cesse 
« miséricorde : mais comme on la vouloit secourir, il fut impos- 
« sible de la trouuer, la voix sortant de beaucoup de parts et 
« ainsi elle y mourut sans estre secourue et comme on la cher- 
« choit on trouua quantité de corps morts écrasez sous les rui- 
« nés des maisons abbal u es. » 

Nous donnerons un peu plus loin d’autres détàils sur les vol- 
cans du Var et d’autres. . ' 

Suivant les observations de M. de Villeneuve, le rivage parait 
s’être même exhaussé à 15 mètres au-dessus des flots; aux envi- 
rons de Nice, vers Villefranche. La preuve convaincante de ce 
relèvement du littoral en est fournie par la présence d'un banc 
de coquilles sub-fossiles d’espèces identiques à celles qui vivent 
actuellement sur les mêmes bords, établi au-dessus du çalcaire 
madréporiquequi forme le riyage actuel. 

Cet exhaussement du littoral à dû se faire sentir sur la rive 



Digitized by 



Google 



«ioLoan. 433 

française» à cause de la liaison évidente qui existe entre le rivage 
de Nice et celui d' Antibes > 

Faut-il conclure de ce qui précède que les ouvertures volca- 
niques du département sont toujours en communication avec le 
grand centre igné du globe et que l’action volcanique elle-même, 
qui semble éteinte produit cependant encore de nos jours une 
partie de ses effets, et en considérant que ses efforts ont été 
plus violents dans chaque période nouvelle devons -nous en re- 
douter ses paroxysmes futurs? M.de Villeneuve pense qu’il n’y a 
aucun doute que les ouvertures volcaniques du Var ne conti- 
nuent à communiquer avec le grand centre igné du globe et il 
ajoute qu’il parait que c’est surtout la ligne du littoral qui est 
en connexion avec des volcans, sous-marins. 

Résumé des terrains tertiaires. 

Les terrains tertiaires du Var sont essentiellement distincts 
dans chaque vallée et faciles à reconnaître, parce qu’ils renfer- 
ment toujours plus ou moins de débris de roches des chaînes de 
montagnes qui les encaissent, comme nous le voyons dans la 
vallée de l’Argens, vers Roquébrune dans laquelle on rencontre 
des noyaux de grès et de porphyre détachés des escarpements 
Voisins. Les dépôts tertiaires dans les environs de Grasse et de 
Vence, dans la vallée du Verdop, auprès de Vinon, de Mont- 
meyan, d’Ayguines, etc. renferment beaucoup d’argiles rou- 
geâtres, qui paraissent un remaniement des marnes jurassiques 
et crétacées qui encaissent les anciens bassins. 

. Ces effets d’érosion et de remaniement sont télfement ma- 
nifestes dans les cavernes du cours de la Siagnerç de Narluby et 
dans les dépôts de tufs qui leur correspondent, vers Draguignan 
et Grasse, qu’il est impossible de douter, en examinant la su- 
N perfide du Var, que les terrains tertiaires sous toutes leurs for- 
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mes, poudingues, argiles, grès ou calcaires, ne soient le produit 
remanié et plus ou moins altéré par l’oxidation des érosions exer*- 
nées aux dépens des terrains secondaires. La mollasse marine 
présente moins le caractère de formation locale enrichie de dé<- 
jtritusdes roches environnantes. Cependant la mollasse du Bla- 
vet près Roquebrune, a évidemment des noyaux de roches an té» 
rieures. 

Ainsi les typestertiaires du Yar semblent tous concourir à éta- 
blir .cette loi, que les dépôts de cet âge sont le résidu des éro- 
sions exercée i sur les terrains antérieurs $ seulement il y a eù 
sur ce résidu une réaction chimique qui a le plus souvent con- 
sisté en une oxidalion plus ou moins avancée. Ainsi les noyaux 
de calcaires néocomiens compactes, dans lespoudingues du Ver- 
don et du Yar, ont perdu la plus grande partie de leur bitume ; 
les marnes bleuâtres ou pyriteuses sont devenues les argiles 
rougeâtres et ferrugineuses du bassjn du Yar, de l’Argens et du 
Verdon. 

Il semblerait donc résulter de l’ensemble des caractères des 
sédiments secondaires et tertiaires du département du Yar, que 
les terrains secondaires sont up remaniement et une altération 
des terrains primitifs, tandis que les terrains tertiaires sont, à 
.leur tour, le résultat des dégradations éprouvées par les terrains 
secondaires. ! 

Nous venons de citer le tremblement de terre de Lisbonne ; 
nous pensons que l’on ne lira pas sans intérêt et surtout sans 
émotion le récit circonstancié des phénomènes auxquels il donna 
lieu dans d’autres contrées. 

Au moment de ce tremblement qui remua tout le pays, la 
ville et ses environs, des montagnes se fendirent, des affaisse- 
ments considérables eurent lieu sans doute dans la mer où des 
gouffres de plus de 200 mètres de profondeur engloutirent un 
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quai en entier nouvellement bâti en marbre avec tontes le$ bar- 
ques qui y fêtaient attachées. La mer s’étant d’abord retirée, re- 
vint plus haute dn 17 mètres et envahit plusieurs fois ja côte. 
La secousse se fit sentir en Espagne, en. France et dans toute 
l'Europe ; mais les effets des eaux s’étendirent bien plus loin. 
À Cadix, le rivage fut balayé et toute la côte fut ravagée. En 
Irlande, la mer enleva des navires qui étaient dans le porté 
Kinsalqel le port jusque sur la place du marché ; à Alger «t à 
Fc?, 10,060 personnes périrent et tout le bétail fut englouti ; à 
Tanger (Afrique) la mer franchit ses limites dix fois desuite et 
inonda le pays. Des lames de projection. ?e firent, enfin sentir de 
la Martinique (Antilles), jusqu’en Laponie et des côtes d'Afri- 
que jusqu’au Groënland, c’est-à-dire, sur presque tous les points 
de l’Océan Atlantique. 

Ce tremblement de Lisbonno(1 ) ( l et novembre 1 755 ) e$t le 
plus terrible dont, on jiit^gardé, Je souvenir. Tous les grands édi* 

(1) Un fait analogue à celui qui a élé observé h St Auban s’est mani- 
festé à Varages. , . 

Voici ce que nous lisons dans le Var* du !«*■ janvier 1862 1 

« Les perturbations atmosphériques qui se s6nt produites récem- 
ment paraissent' avoir eu leur contre-coup dans l’intérieur du globe; 
c’est, du moins; ce qu’indiquerait un phénomène qui «et jours derniers 
est venu étonner les habitants de la .petite ville de Varages dans la Var, 
La source qu’alimente cette localité ordinairement pure, limpide et d'un 
goût excellent, s’est subitement altérée et pendant trois jours consécu- 
tifs, elle fl donné une eau noire -cprame de l’onerie, d’une odeur et brun 
goût peu agréables. Le quatrième jour fe phénomène encore inexpli- 
qué avait disparu et la source reprenait sa pureté primitive à la grau (le 
satisfaction des habitants. » . 

Peu de temps après ta publication de eet article, feus l'honneur de 
voir At. Nipb maire de Varage*. et de .causer de cet évènement. Abx 
questions qjue je lui adressai, M. le Maire mè dit ; Les eanx ont été 
troubles et boires du 17 àu 20 décembre 1862, et il n’est pas venu à 
ma connaissance qu’aucun habitant die notre ville ait ressenti une Sen- 
te secousse de tremblement de terre. Ces secousses avalent eu déjà lieu 
à Draguignan le 1 4 janvier à 6 heures du matin. 
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lices de la ville et un quart des maisons particulières furent reh- 
versées et plus de 30,000 habitants y trouvèrent la mort. 

M. Vincendon-DumouHn a affirmé que le tremblement de 
terre éprouvé aü Chili en 1838, biert qu'il n'eût modifié qü’à 
peine la surface du sol, s’était fait sentir, à 76 degrés ou à l’énor- 
me distance de 6,000 kilomètres, jusqu’aux lies dé' l’Océanie. 
D’un autre côté, sur les côtes du Pérou, lés grands tremblements 
de terre ont ravagé toutes les villes du littoral. A l’instant même 
des secousses, la mer, balancée avec force, envahit la côte, entraî- 
nant avec elle une immense quantité de sable et de galets, sur 
les marais du Rimac, près de Lima ; alors les eaux poussées al- 
ternativement avec une extrême violence transportèrent de gros 
navires à près de quatre kilomètres dans l’intérieur des terres. 

Lorsqu’on voit que de semblables mouvements ont eu lieu 
dans les eaux, sans que le sol ait subi d’autres changements que 
des exhaussements partiels de quelques mètres, ,on peut se de- 
mander ce qui devait arriver lorsque les Alpes, les Pyrénées, ont 
pris leurs reliefs actuels; ou bien lorsque la chaîne des Andes a 
formé une dislocation uniforme de 60 degrés, ou de A, 000 kilo- 
mètres de longueur; car on ne peut juger que l’extension de la 
partie qui a surgi au-dessus des mers, sans pouvoir apprécier 
l’étendue des parties, bien plus considérables encore, qui se sont 
affaissées dans les eaux. 

Lorsqu’on sait qu’une petite pierre de quelques centimètres 
'jetée dans un lac tranquille produit à . la surface des eaux des 
ondulations proportionnées à son volume mais dont on peut sui- 
vre les effets à une distance évaluée à plus de cent mille fois son 
diamètre, lorsqu’on sait qu'en parcourant en bateaux à vapeur 
le cours des grands fleuves, on voit se produire partout sur no- 
tre passage des lames de projection qui s’élèvent à une grande 
hauteur et durent longtemps après le passage du corps étranger 
qui les a produites et lorsque, par exemple, que la seule impul- 
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sion du vent, à la surface des mers, cause d’affreuses tempê- 
tes dont les lames renversent les constructions les plus solides, 
on est Forcé de convenir que sans sortir des causes naturelles, on 
a déjà une légère idée de ce que peut produire la force des eaux 
mises en mouvement; mais lorsque nous recourons aux causes 
géologiques, ces effets changeront encore de proportion et c’est 
ce qui adviendrait si une nouvelle dislocation, comme celle de la 
chaîne des Andes, venait à. avoir lieu. 11 ne sera plus permis 
alors de douter des conséquences universelles d’une révolution 
semblable et même dé beaucoup d'autres d'une moins grande 
extension et l’on pourra se faire une juste idée des ravages ex- 
traordinaires que ces épouvantables déluges ont dû occasionner 
à la surface delà terre, surtout à l’instant où tous les niveaux 
terrestres et marins étaient changés par suite des dislocations 
qui en sont la cause et Où des masses considérables de sédiments 
encore à l’état meuble pouvaient être transportés par le mouve- 
ment des eaux. On ne trouvera plus alors extraordinaire que 
toute la faune terrestre soit détruite à la fois par l’action immé- 
diate des eaux, tandis qqe la faune mariné, l’est en môme temps 
par le transport des molécules terrestres et par la prolongation 
du mouvement des eaux. 

M. Elie de Beaumont a reconnu avec sa sagacité ordinaire, que 
les mqnYeraents de dislocation terrestre, n’ont pas été partiels, 
mais qu’ils se spnt ipsnifeslés sur de grandes lignes, affectant 
. une direction .donnée; comme on peut je voir dans la chaîne .des 
Pyrénées dans certaines parties des Alpes, et, sur une plus gran- 
de échejle, dans les Andes, et dans IHimalaya. 

Dooblibr. 

(A continuer.) , 



Digitized by AjOOQle 




RECHERCHES HISTORIQUES 

■ SUR 




Evêque de Fréjus et Patron du Diocèse. 



TROISIÈME PARTIE. 
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CHAPITRE IV. 

Les deux saints Léonce. 

Le P. Dufour, dans sou livre imprimé en 1 636 , est lé premier 
qui ait laissé entrevoir la possibilité <le l’existence dé deux évêques 
du nom de Léoncé, dans PÉgliôé de Frëjüs. Apéès àvoir attribué, à 
celui qui fut l’ami de saint Honorât, les lettrés du pape saint Léon 
■■■ et.de Sidoine Apollinaire, la dédicacé des conférencës de Gassien 
, et du livre de Fàust'è sûr ‘ la Grâce et lé ! libre 1 Arbitré , ïï Itil dorine 
encore la gloire d’avoir condamné les errëÜbs^ü^ptêtre Lücide, 1 et 
d’avoir jugé l’affaire d’Ingénuus d’Embrum; ‘'dans Un concile 
. assembjé par lui, et d’âpirês l’ordre du pâpè saint 'Hèaire, suécès- 
seur de saint Léon . Mais, arrivé à ce point, le'P. Dufour commence 
à comprendre l’exagération de tout ce qu’il réunit sur saint Léonce 
et, comme il paraît ne pas soupçonner que d’autres évêques du 
même nom aient existé ailleurs, dans les provinces de Vienne et de 
Narbonne, il incline vers la possibilité de l’existence d’ûff second 
Léonce qui dut succéder à Théodore, sur le siège de Fréjus, afin 
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